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Relève à la Banque centrale des Etats-Unis 


Le départ de M. Volcker perturbe 
les marchés des changes 


Un homme 
d'influence 


L’ampleur «le la 
reaction des marchés des 
changes au départ de M. Paul 
Volcker. président de la Réserve 
fédérale, banque ce ntrale des 
Etats-Unis, donne la mesure du 
prestige que l'homme avait 
acquis et de l'importance de sa 
fonction. A huit jours du sommet 
de Venise, sur lequel plane le 
spectre d'un ralentissement 
général de la croissance et «Tune 
aggravation de la situation d’un 
tiers-monde lourdement 
endetté, la planète entière a les 
yeux fixés sur ce personnage 
redoutable et redoute qu'est un 
président delà Réserve. 

Jouissant d'une grande indé- 
pendance face à un exécutif sou- 
vent tenté de faire pression sur 
lui. a peut exercer une influence 
décisive. On l'a bien vu lorsque 
M. Volcker entreprit au début de 
1980 de casser une inflation 
dépassant 13 % an faisant mon- 
ter vertigineusement -le coût du 
crédit et en plongeant volontai- 
rement les Etats-Unis dans la 
récession. On f« vu également 
lorsque, & partir dè 19 k, 3 faci- 
lita un redémarrage spectacu- 
laire de la croissance en assou- 
pissant sa politique. 




falgré les 
déclarations officielles, le départ 
de M. Volcker était plus ou 
moins souhaits par la Maison 
Blanche, qui était récem men t 
entrée en conflit avec lui i 
propos de sa crofeade pour la 
réduction Ai déficit budgétaire 
et le relèvement i n dispe n sable 
des impôts. 

Après six ans de présidence 
de M. Reagan. Iss Etats-Unis 
commuent de vivre au-dessus de 
leurs moyens, accumulant les 
déficits de toute sorte et deve- 
nant le premier débiteur mon- 
dial. Surtout, après deux ans de 
c sagesse s, l'inflation sa réveille 
outre-Atlantique. passant de 1 % 
à prés de 5 % en rythme annuel, 
sapant la confiance dans la dollar 
et poussant les taux d'intérêt à 
la hausse, au risque de provo- 
quer à terme une récession qui 
pourrait s’étendre. 


V’est dire à quel 
point les faits et gestes de 
M. Alan Greenspan. successeur 
de M. Paul Volcker à partir du 
mois d'août prochain, vont être 
scrutés par les milieux financier» 
internationaux. Sans doute sa 
désignation a-t-elle été relative- 
ment bien accueillie : on redou- 
tait tellement cette de M. Béryl 
Sprinkai. chef de» conseillers 
économiques de la Maison Blan- 
che. jugé trop laxiste. Mais 
M. Greenspan devra confirmer 
sa réputation d'orthodoxie, face 
aux dangers qui menacent P éco- 
nomie américaine, et acquérir 
cette expérience internationale 
«pii faisait la força da sot prédé- 
cesseur. 

Le fait qu'il soit considéré 
comme un ami politique de 
r équipe an place, dont le souci 
avoué est de maintenir la crois- 
sance à dix- h uit mois «les élec- 
tions, laisse planar sur sa fer- 
meté un doute que traduit 
parfaitement la réaction d«M 
marchés financiers. 

Dès son entrée & la Réserve 
fédérale, tout nouveau venu 

acquiert cependant un sens plus 
aigu de ses responsabilités. C'est 
ce qui s'est passé depuis trois 
ans pour les atiministrateurs 
nommés par M. Reagan, qui, pro- 
gressivement, ont fait preuve de 
davantage d'orthodoxie. U est à 
souhaiter qu'il ôn sera de même 
pour M. Greenspan. 


Le président Reagan a 
annoncé , le mardi 2 juin, la 
décision de M. Paul Vol- 
cker de ne pas briguer un 
troisième mandat à la tète 
de la Réserve fédérale. 
L’actuel président de la 
Banque centrale, qui prit 
ses fonctions en août 1979 . 
restera à son poste jusqu'à 
l’expiration de son mandai 
en août prochain. Il sera 
remplacé par M. Alan 
Greenspan, qui fut conseil- 
ler économique du prési- 
dent Gerald Ford dé 1974 à 
1976 . La nouvelle du 
départ de M. Volcker a per- 
turbé le marché des 
changes. Les cours du dol- 
lar ont chuté brutalement 
mardi sur tous les marchés, 
perdant près de 3 %. Cepen- 
dant le billet vert se redres- 
sait légèrement mercredi 
après l'intervention des ban- 
ques centrales. 

( Lire page 27 les articles 
de BERNARD GUETTA 
et de PAUL FABRA.) 


La majorité divisée par les ambitions présidentielles 


a tordre 





Vingt-quatre heures après la publication, le mardi 
2 juin, d’un communiqué de l’hôtel Matignon sommant 
M. Léotard de choisir entre son appartenance au gouver- 
nement et son rôle de chef de parti, la question du départ 
du ministre de la culture reste posée. Cette crise politique 
trouvera peut-être son dénouement le 6 juin à Fréjus où le 
secrétaire général du PR doit s’adresser à ses militants à 
l’occasion du dixième anniversaire de cette formation. 
D’ores et déjà, il apparaît que ni M. Chirac ni M. Léotard 
n’avaient prévu l’ampleur de la secousse. 


SUINT LÉO CROYANT EtfTEN&RE IÆ5 VOÎX ÉLECTORALES 



lire nos informations pages 6 et 32 


Crise d'autorité 

par ANDRÉ FONTAINE 


N avait dit trop tôt que 
1987 serait, en France, 
par exception, une 
année sans élections. Celle du 
président de la République a 
beau n'svoir lieu qu'au prin- 
temps 1288. la campagne élec- 
torale est pratiquement 
ouverte. C'est peu de dire 
qu'elle empoisonne la vie politi- 
que. affaiblissant de manière 
navrante la capacité du pays à 
répondre aux mille défis aux- 
quels il lui faudrait faire face 
d'extrême urgence et avec le 
maximum de détermination. 

La crise — le mot n'est pas 
trop fort — à laquelle nous 
assistons aujourd'hui ne résulte 
pas, comme on aurait pu s'y 
attendre, d'une aggravation des 
contradictions entre les deux 
pôles de la cohabitation. C'est 
tout le contraire : elle n'a jamais 
mieux marché. Il faut dire que le 
chef de l'Etat voit tous les vents 
souffler pour ie moment dans sa 
direction- Le principal obstacle à 


sa réélection tient moins à ses 
adversaires qu’à son âge. 

Sachant qu'une bonne part 
de son actuelle popularité tient 
à ce qu'ü fai: de plus en plus 
figure, aux yeux de l'opinion, de 
garde-feu, voire de rassem- 
bleur, il s mis fin à la guérilla 
contre Matignon. Il se donne 
même à l'occasion iss gants de 
reprendre à son compte, en en 
modifiant à peine les termes, 
telle ou telle formule de Jac- 
ques Chirac répondant, sans le 
nommer, à Jean-M 2 rie Le Pen, 
dont la capacité d'encombre- 
ment croît dans les mêmes pro- 
portions que celles du rhino- 
céros de Ionesco. 

Le chef du Front national n'a 
pas moins de raisons que Fran- 
çois Mitterrand, dont il sert 
ainsi provisoirement les des- 
seins. d'être satisfait: il a mis 
ce qu'il est convenu d'appeler la 
majorité dans ('obligation de se 
battre sur deux fronts. 

( Lire la suite page 6. } 


La mort de François Perroux 

Le Claudel de l’économie 


François Perroux; professeur 
honoraire an Collège de France, 
est mort le mardi 2 juin, à l’âge 
de qimtre-vingt-quatre a|w dans 
une cbdqw £ S tains. Ses obsè- 
ques auront lien le vendredi 
5 juin à 16 heures, à Fégfise 
Saint-Pierre de Montmartre. 

Massif, toujours vêtu de som- 
bre, l'oreille tendue pour pallier 
une certaine surdite, une voix 
reconnaissable entre toutes, qui 
aimait l’envolée, l’cloquence de 
chaire — celle de Bossuet plus 
encore que celle de VAlma mater. 
— François Perroux fut sans 
doute, à la fois, l’économiste fran- 
çais le plus renommé, le plus 
fécond et le plus singulier de notre 
siècle. 

Sa puissance de travail et, ce 
qui est encore mieux, d’imagina- 
tion conceptuelle fut riche au 
point que le seul énoncé de ses 
livres, articles, communications — 
eu France et dans les quelque 
quinze universités étrangères dont 


il avait été nommé docteur 
honoris causa, — tient à peine en 
une quarantaine de pages, simple 
Interligne. 

Dès 1926 (il a vingt-trois ans), 
il publie un livre sur le Problème 
du profit. Pas un petit opuscule 
d'entrée en matière économique, 
mais un ouvrage de plus de cinq 
cent cinquante pages ! Il n'aurait 
sans doute pu ensuite abattre la 
somme de contributions que l'on 
sait, s’il n'avait constamment 
recherché la stimulation de 
groupes de réflexion, soit à P uni- 
versité de Lyon où il commença à 
enseigner, à l’universilé de Paris, 
où il prodigua ses cours de 1935 à 
1955, à l’Ecole pratique des 
hautes études, à l'Institut des 
sciences politiques, et largement 
hors de nos frontières. 

Mais ses «laboratoires» les 
plus productifs furent incontesta- 
blement Plustitut de science éco- 
nomique appliquée, fondé en 
1944 et qui devint ensuite l'Insti- 


tut de sciences et de mathémati- 
ques économiques appliquées 
(ISMEA), le Collige de France 
où il se vit attribuer la chaire 
d'analyse des faits économiques et 
sociaux, enfin l’Institut d’études 
pour le développement économi- 
que et social qu’il dirigea pendant 
quelques années et où les débats 
sur le tiers-monde entre étudiants 
cl professeurs furent souvent hou- 
leux entre 1 965 et 1 968. 

On ne rassemble pas en un bou- 
quet d’hommages les mille et une 
pousses de cet arbre de science, 
planté en notre soL II y avait du 
Claudel dans François Perroux, 
cette façon qui n’appartenait qu’à 
lui de parler souvent sur un regis- 
tre lyrique du phénomène d’accu- 
mulation ou du saint-simonisme, 
de marier les paysages économi- 
ques de l’Orient et ceux de l’Occi- 
dent, comme pour tenir embrassés 
le temps et l’espace où l’homme 
construit. 

PIERRE DROUIN. 

{Lire la suite page 29. ) 



Tension entre l'Inde et Sri-Lanka 

Les bateaux transportant les secours 
pour les iamouls ont pris la mer. 

PAGE 2 

Andres Segovsa est décédé 

Le célèbre guitariste espagnol s’est éteint 
à l’âge de quatre-vingt-quatorze ans à Madrid. 
PAGE 20 


Philippe Séguin eu l’ambition solitaire. 
Pages 12 et 13 

Moët-Hennessy et Vuitton fusionnent 

PAGE 28 


B Etienne Roda-Giî à la conquête de l'Amérique. 
b Peter Gabriel en tournée. 

□ Le IIP Printemps du Tbéâtre à Paris. 

Pages 17 à 23 

Le sommaire complet se trouve page 32 


La campagne des élections législatives dans ies Midlands 

Les déchirures du cœur noir & l'Angleterre 


A une semaine des élections, 
la polémique sur les questions 
économiques est an centre de la 
campagne électorale britanni- 
que. Un sondage, publié le mardi 
2 juin, qui laissait prévoir une 
poussée des travaillistes, a pro- 
voqué quelque nervosité dans les 
milieux financiers. La plupart 
des instituts de prévision annon- 
cent cependant la victoire des 

conservateurs. 

MANSFIELD 

de notre envoyé spécial 

• Deux ans après, toute une 
communauté, autrefois très sou- 
dée. reste profondément divisée 
au point que l’on se croirait pres- 
que en Irlande du Nord. » Le rec- 
teur de la paroisse d’Ollerton 
hésite à peine à faire cette pénible 


comparaison. La longue grève des 
mineurs, en 1984-1985, a laissé de 
douloureuses cicatrices dans la 
circonscription de Mansficld. au 
cœur du pays noir. 

C’est à Ollerton que l'on a 
relevé le premier mort du conflit, 
dans une bousculade entre mani- 
festants et policiers qui proté- 
geaient les mineurs en rupture 
avec leur syndicat et son prési- 
dent, M. Arthur ScargilL C’est 
dans cette région que s’est pré- 
paré l’échec de M. Scargitl et, 
pour M 0 * Thatcher, une victoire 
sans doute aussi importante que 
celle des Malouines. La « dame de 
fer» ne manque pas une occasion 
de se prévaloir de ce haut fait 
pour vanter les mérites de sa croi- 
sade anti-syndicale. Celle-ci est, à 
ses yeux, l’un des éléments essen- 
tiels de la transformation politi- 


que. économique et sociale qu’elle 
souhaite achever. 

Aujourd'hui encore, dans cette 
partie des Midlands. l'hostilité 
fraticide entre anciens grévistes et 
anciens non grévistes n’est pas 
près d’être oubliée. Le terrible 
mot de - scab ~ (.salaud, traître) 
est toujours inscrit sur les murs et 
dans les mentalités. Des familles 
restent brouillées à jamais et ies 
enfants, dans la cour de récréa- 
tion. n’en finissent pas de régler 
les comptes de leurs parents. Il 
faut savoir que tel pub est celui 
des «jaunes», tel autre, celui de 
la - gauche dingue - . 

Au centre d'une Angleterre que 
l'on diL. à divers titres, de plus en 
plus coupée en deux, les Midlands 
sont le principal champ de 
bataille électoral. 

FRANCIS CORNU. 

(Lire la suite page 4.) 
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SRI-LANKA : l'épreuve de force entre New-Delhi et Colombo 

La flottille transportant les secours indiens 
à la population tamoule a pris la mer 


A la suite de la décision indienne 
d'acheminer, par voie maritime, une 
« aide humanitaire s à la population 
tamoule de la presqu'île sri-lankaise de 
Jaffna, Colombo a placé ses forces 
armées en état d'alerte. Ce mercredi 
3 juin, la fiottiBe indienne transportant les 
secours a pris la mer. 

MADURA I ( Sud de rinde ) 
de notre envoyé spécial 


Epreuve de force entre un géant et un 
nain ? L'armée sri-lankaise sur le pied de 
guerre : la diplomatie indienne plus décidée 
que jamais à violer l'intégrité territoriale de 
V ancien Ceylan pour secourir les Tamouls de 
Jaffna: les séparatistes tamouls accusés 
d'avoir sauvagement assassiné, au petit 
matin, trente-trois personnes, dont vingt- 
neuf moines bouddhistes, dans le sud-est de 
!*île... La journée du mardi aura été la plus 
chaude, la plus tendue et potentiellement la 
plus dangereuse de l'histoire des relations 
jndo-sn-Iankaisas. 

Mercredi, après une nuit d'une activité 
fébrile entre New-Delhi, Ma du rai et Colombo, 
on ne savait toujours pas avec certitude si 
M. Rapv Gandhi allait ou non prendre le ris- 
que d'une confrontation armée pour mener à 
bien la e mission humanitaire » dont il s’est 
chargé. La flottille de bateaux de pêche sur 
lesquels seront chargés médicaments et 
vivres destinés aux Tamouls cira comme 
prévu à Jaffna », affirmait-on la veille aux 
quatre-vingt-dix journalistes amenés pair 
l’occasion à Madurai. 

New-Delhi ajoutait que les vingt embarca- 
tions prévues ne seront c ni armées ni escor- 
tées ». A tout hasard, cependant on faisait 
savoir e en privé » aux envoyés spécieux que 
les frégates des gardes-côtes de la marine 
indienne croiseraient dans les parages eau 
cas où ». Un peu plus tôt, dans l'aprèa- 
mkfi, au cours d'une session parlementaire 
extr a or tfi naire précédée d'un consefl des 
ministres non moins extraordinaire, le chef du 


gouvernement sri-lanka», M. R. Premadasa, 
avait été des plus formes : * Nos forces 
armées, infanterie, marine et aviation ont 
reçu Tordre de défendre P intégrité territoriale 
du pays, a Et a «joutait après avoir rappelé 
que Colombo était prêt à discuter de r oppor- 
tunité et des modalités de l’expédition 
indienne : « Toute action urdlatérala de rinde 
sera considérée par nous comme une viola- 
tion de notre souveraineté et de notre indé- 
pendance. » 

En fin de soirée, Colombo avertissait en 
outre les pêcheurs indiens candidats à la tra- 
versée * humanitaire» qu'ils le feraient ed 
leurs risques et pénis». La tension monta 
alors encore de quelques degrés. Invités par 
New-Delhi è retirer sur le champ cette 
menace, les Sri-Lankais n'en firent rien. Ce 
fut assez pour décourager M. Motilal Gupta, 
le chef de la délégation de ta Croix-Rouge, 
tiré la veille de son fit pour * superviser la 
mission humanitaire» : s Si le Croix-Rouge 
sri-lankaise ne coopère pas avec nous, moi. je 
n'y vais pas.» Mais New-Delhi insista : s II 
est impératif que les secours parviennent 
sans d&ai aux trois cent mitte Tamouls 
menacés de famine et d'épidémies à Jaffna. » 


L’opinion 
à témoin 

Que Colombo ait rejeté ces allégations ne 
compta pas. L'opinion publique indienne 
réclame une action en faveur des Tamouls et 
sfopération aura lieu». Les diplomates en 
poste dans la capitale indienne ont d'ailleurs 
été officiellement informés mardi de la 
s situation réelle» à Jaffna par des hauts 
fonctionnaires des affaires étrangères et par 
un conseillé privé de M. Raÿv Gandhi. Le pre- 
mier ministre, lui, était i ce moment-là en 
voyage au Gujarat s comme prévu». 

Chacun des deux camps prend désonnais 
f opinion internationale à témoin. Colombo a 
fait savoir qu'elle tenait le s pays de (a région 
s informés de ce qui sera considéré par tout 


le monde comme une menace d'un pays puis- 
sant è r égard d’une petite nation ». ff est 
également question, dans la capitale sri- 
lankaise, d'organiser une manifestation 
monstre anti-indienne et même, éventuelle- 
ment, de demander la réunion d'urgence du • 
Conseil de sécurité des Nations unies. On 
n'en est pas encore là. 

M. fiajiv Gandhi n'a pas cessé depuis 
deux ans de répéter qu'il n'était * pas ques- 
tion » d’envoyer les soldats à Jaffna défendre 
s la minorité tamoule contre les atrocités de 
l’armée sri-lankaise ». La pression sur le pre- 
mier ministre indien est-elle devenue si intolé- 
rable, et sa position poOtique intérieure si fra- 
gile, qu'il ne puisse reculer sans risque de 
■ troubles ? Une chose est sûre, le massacre 
des moines bouddhistes — religion majori- 
taire à Sri-Lanka, alors que la minorité 
tamoule est essentiellement hindouiste — 
mardi, sia* une route isolée de la région 
d'Amparai (te Monde du 3 juin), n'a fait que 
renforcer un peu plus le sentiment anti-indien 
dans l'ancien Ceylan. 

Les moines se rendaient en autobus à 
Kandy — haut lieu du bouddhisme sri-lankats 
— pour une cérémonie religieuse. Un com- 
mando armé — des Tigres tamouls, selon les 
autorités — les a fait descendre du véhicule, 
las a alignés le long de la route et froidement 
abattus. En plus das trente-trois morts, une 
douzaine de moines et huit civils ont été 
sérieusement blessés. 

S M. Rajïv Gandhi décide de passa- outre 
à l’interdiction formelle de Colombo — qui a 
toujours accusé New-Delhi de laisser les 
€ terroristes » tamouls s'approvisionner et 
s’entraîner sur son sol, — nul doute que la 
petite armée sri-lankaise n’a pas les moyens 
de s'opposer longtemps à sa volonté. 
L'engrenage est encfenché. Pour éviter la 
confrontation, il n'y avait que deux possibi- 
lités : trouver un compromis diplomatique ou 
accepter de perdre la face. Qui, du jeune Rapv 
Gandhi ou du vieux Junius Jayewardene, y 
aurait consenti ? 

PATRICE CLAUDE. 


CHINE 

Le premier minis tre se rend 
dans cinq pays d'Europe orientale 


PÉKIN 

de notre correspondant 

Le secrétaire généra] per inté ri m 
du Parti communiste et premier 
minis tre chinois s’est envolé, le mer- 
credi 3 juin, pour une tournée de 
dix-huit jours dans cinq pays 
d'Europe de l'Est : Pologne, PDA, 
Tchécoslovaquie, Hongrie et Bulga- 
rie. Sur Je chemin du retour, 
M. Zhao Ziyang effectuera une 
courte visite au Pakistan. E s’agît de 
la première tournée d’un chef dn 
Parti et du gouvernement chinois 
dam les pays dn bloc soviétique 
(URSS exclue), elle marque offi- 
ciellement la normalisation des rela- 
tions politiques et idéologiques entré 
ces pays et la Chine, après plus d'un 
quart de série de brouille due an 
schisme avec Je Kremlin. 

Cette normalisation avait été pré- 
parée par les vent es à Pékin l’an der- 
nier de MM. Hanccker et iaru- 
zelski, suivies de celles du 
«numéro un* bulgare et de hauts 
dirigeants tchèques et hongrois, 
mais également par l'assoupUsae- 
meut de l'attitude dn Kremlin à 
Fégard de la Chine depuis la mort 
deBrejnev. 

Elle concréti se « les importants 
progrès accomplis au cours des 
récentes années », a déclaré 
M. .Zhao à la presse avant de pren- 
dre l’avion. « Nous avons beaucoup 
en commun, et nous construisons 
tous le socialisme en tenant compté 
de notre propre situation. Des deux 
côtés, nous espérons que nos rela- 
tions vont continuer de progres- 
ser. (_) Cette visite contribuera à 
une meilleure compréhension 
mutuelle et à une meilleure 
confiance », a-t-il ajouté. 

Les échanges cammercxsux entre 
la Chine et les cinq pays ont atteint 
l'équivalent de 163 milliards de 
francs en 1986. Après une progres- 
sion constante depuis 1980, qui avait 
suivi vingt années de quasi- 
stagnatioo, le commerce devrait 
baisser quelque peu cette année. 
Mais il r eprés e nte un avantage 


appréciable pour tous ces pays, car 
3 se fait sous forme de troc, ce qui 
évite aux Chinois comme aux mem- 
bres du COMECON de puiser dans 
feins m ai g r es je as o nro ci en devises. 
E s'accompagne (Tune importante 
c o op é r a tion scientifique, technique 
et culturelle^ Des deux côtés, ou 
s'intéresse énormément aux expé- 
riences p ci metteur de faire mieux 
« marcher » le socialisme. 

y.jrfMrtp 

difficile 

Il n'en reste pas moins que, sur 
l'Afghanistan ou Flsdochme par 
exe mple, M. Zhao aura du mal & 
trouver on terrain d'entente avec ses 
int a l ocu teu rs, dm restent toujours 
alignés sur le Kremlin. Ce dernier 
s'est toujours pas parvenu à obtenir 
de Pék in ou accord sur une « norma- 
lisation *, à faquefie la Chine oppose 
toujours « trois obstacles ». Eu pre- 
mier lieu, elle .réclame la fin du sou- 
tien soviétique à l'occupation du 
Cambodge par ks Vietnamiens. 

Avant de partir, M. Zhao a 
qu’il avait confié l’intérim 
dn gouv ern e m ent au vice-premier 
ministre Wan U et que M. Hu Qili 
aurait la charge du secrétariat du 
comté cadrai du parti. Le faix que 
ces deux dirigeants, étiquetés 
comm e réformistes et proches àc 
M. Zhao, soient publiquement 
chargés des affaires courantes et 
qu’ils aient été les seuls à le saluer à 
I aéroport, semble indiquer que 
M. Zhao a voulu marquer le coup 
avant de qunerk pays. 

Bénéficiant du soutien renouvelé 
de M. Deng Xiaoping. ayant lancé la 
contre-offensive contre les conserva- 
teurs r é ti ce n t s devant les réformes 
(le Monde da 30 mai), 3 réaffirme 
«t«g sa prééminence. M. Zhao a 
répété qu*3 abandonnerait l’un 
de s cs deux postes après le 
xm« congrès dn parti, en octobre, 
et qu’a p r éf érerai t conserver celui 
de premier ministre. 

PATRICE DE BEER. 


CAMBODGE : le rapport d’ Amnesty International et les réserves du prince Sihanouk 


Des milliers de prisonniers politiques 
ont été torturés par l’actuel régime de Phnom-Penh 


Les violations des droits de 
l’homme au Cambodge n'ont pas 
pris fin avec la chute du régime de 
Pol Pot, chassé de Phnom-Penh par 
les troupes vietnamiennes, le 7 jan- 
vier 1979, après qu’il eût cause la 
mort de un à deux millions de 
Khmers. Un rapport d'Amnesty 
International - le premier entière- 
ment consacré au Cambodge — 
rendu public le mercredi 3 juin en 
apporte la démonstration. 


Le régime de Phnom-Penh 
affirme être eu butte à une » guerre 
non déclarée * de la part des Occi- 
dentaux et de leurs alliés dans k 
Sud-Est asiatique. La directive en 
vigueur eu matière de détention rat, 
selon les propos d’un ancien fonc- 
tionnaire chargé des interrogatoires 
de suspects, on ne peut plus élo- 
quente : « Peu imparte d'arrêter 
quelqu'un par erreur, l'essentiel est 
que nul ne soit libéré par erreur. » 


Un aspect spécifique de la situa- 
tion au Cambodge est le sort réservé 
à ces anciens maquisards qui, cédant 
aux appels répétés du régime, finis- 
sent par rendre leurs armes et se 
constituer prisonniers auprès des 
autorités p ro- vietnamiennes. La 
« rééducation » qu'ils doivent subir 
est entièrement à la discrétion du 


• REC i lUCATff. — A la suite 
de l’article su- la réunion annuelle du 
Forum du Pacifique sud Ve Monde du 
2 juin), l'ambassadeur de Nouvelle- 
Zélande en France nous fait remar- 
quer que le communiqué final de la 
reunion n’a pas jugé que la politique 
française en Nouvelle-Calédonie 
reposait «sur une répression jueS- 
csake partisane et raciste », comme 
l'a inefiqué une agence. Le communi- 
qué ne comporte effectivement pas 
cette accusation. Le texte complet, 
qui nous a été transmis depots, criti- 
que en revanche, dans les termes 
rappariés, le prochain référendum en 
Nouvelle-Calédonie. 



petit chef cambodgien on vietna- 
mien qui les prend en charge. Dn 
reste, aucun membre de la résis- 
tance ayant fait défection n’a été 
nommé à des fonctions de responsa- 
bilités dans l’administration de 
Phnom-Penh. 


Détentions arbitraires, tortures et 
brutalités diverses : selon Amnesty, 
• des milliers de prisonniers politi- 
ques. détenus sans jugement au 
cours des dernières années, ont été 
torturés et maintenus en détention 
dans des conditions cruelles et inhu- 
maines». Amnesty dispose d’une 
liste de quatre cents personnes qui 
seraient aujourd'hui en détention 
pour des raisons politiques et de ren- 
seignements précis pour un quart 
d'entre elles. Ce n'est là sans «toute, 
selon l'organisation, qu'une faible 
proportion du total pour tout le pays. 


L’aide 

à!a résistance 


Un rapport sur leur condition, à 
laquelle Amnesty ne fait que très 
brièvement référence, existe. Pour la 
première fois, les Nations unies 
devraient en principe se prono nc er 
sur ce texte qu'elles ont commandité 
et qui estime, en conclusion, qu’on 
ne peut établir une véritable fron- 
tière entre l’assistance humanitaire 
aux populations civiles et l'aide mili- 
taire indirecte ainsi offerte à la résis- 
tance. En effet. Ira quelque ris- 
quante mille maquisards des trois 
factions de la résistance bénéficient 
de cette assistance humanitaire. 


Le rapport en question a été 
dressé par sept experts indépendants 
pour le Programme Alimentaire 
Mondial (P AM) dont l'agence 
locale en Thaïlande, la United 
Nations Border Relief Organisation 
(UNBRO), est responsable «les 
secours d'urgence aux civils du 
Cambodge sur la frontière khméro- 
t h a llandaî s e . Les conclusions de ce 
rapport allant à l’encontre de la 
thèse officielle des Nations unies et 
du camp antivictnàmien (selon 
laquelle ces populations fuient 
consciemment une répression politi- 
que au Cambodge), le P AM s'est 
abstenu de l'examiner, comme ce 


devait être le cas au cours de sa der- 
nière réunion en mai à Rome. Ses 
auteurs ne sont pas certains qu'il le 
sera tors de la prochaine session In- 
annuelle, en septembre. 


Pourtant, une fraction indétermi- 
née des populations vivant sons le 
contrôle «le la résistance, du côté 
th aïlan dais de la frontière avec le 
Cambodge, commence & donner des 
signes d’une volonté croissante de 
regagner le pays. Es sont un quart 
de million à connaître ainsi le sort de 
"personnes déplacées - dxnx des 
«rites temporaires d'évacuation», 
Bangkok leur refusant le statut de 
réfugiés tout en les laissant bénéfi- 
cier de l’assistance des Nations 
unies. Certains vivent «ton» des 
camps de réfugiés depuis plus de 
huit ans. Des de millie rs 

d’enfants nés dans ces camps ne 
connaissent de la vie que l’attente, 
dans un logement de fortune, de la 
distribution hebdomadaire des 
rations ali»nwtainB ;, 


Le rapport est donc gelé. Par 
contre, le premier document dressé 
par l'une de ces spécialistes des 
questions de réfugiés, Joséphine 
Reynell (1), devrait être bientôt 
publié en Grande-Bretagne. Le 
constat qu’elle établit de la situation 
«tons les huit camps de réfugiés 
khmers sur la frontière 
fait, à l’occasi o n, frémir sur les déra- 
pages de la bonne volonté internatio- 
nale dans une situation pareille. Tel 
ce passage oû elle décrit les distribu- 
tions de rations alimentaires, aux- 
quelles les hommes et enfants mâles 
de plus de huit ans n’ont en principe 
pas droit (pour éviter de nourrir les 
maquisa r ds, adultes on en herbe) . E 
n’est pas rare, dans les queues de 
réfugiés, de trouver un gamin 
déguisé en fille, qui, s’3 est démas- 
qué par le fonctionnaire des Nations 
unies, «toit exhiber à son intention 
ses organes génitaux, sous les quoli- 
bets de la foule. 


E est impossible de savoir quelle 
proportion de ces réfugiés retourne- 
raient au Cambodge s'üs le pou- 
vaient E est certain, en revanche, 
qu'on n’aurait pas vu, il y a quelques 
années, l’un d’entre eux en exprimer 
le soûlait avec autant d’énergie que 
cette grand-mère filmée par un 
cinéaste anglais, Stanley Harper, lui 
aussi commandité par plusieurs 
agences des Nations unies, «in*î que 
par le Comité international de la 
Croix-Rouge. » Ici, nous n’avons 
aucun avenir. St je le peux, je 
retournerai au Cambodge ». lance-t- 
elle & plusieurs reprises «fana ce film, 
dont le montage devrait être achevé 
en juin. 


La femme, dont le gendre a 
perdu, comme tant d’autres, ses 
deux jambes «tons l'explosion d’une 
mine, ne se pose pas la question de 
savoir «se qui lui adviendrait sous' 
l'administration vietn amienn e, fl 
faut souhaiter «{ue ce témoignage 
poisse voirie jour. 


FRANCIS DERON. 


(1) Chercheur an Refugce Scndks 
Programme, organisme britannique 
indépendant. Le livre de J. RnynclL, 
Political Pawns, est disponible auprès 
de cet organisme (Queeo Elizabeth 
Houise, 21 Sl Gües, Oxford 0X1 3LA; 
ta .-865-273-595). 


« Je yeux mener une action plus conforme 
aux intérêts de mon peuple » 

nous déclare V ancien souverain 


BANGKOK 

oorrespondance 


«Ma conscience me dicte de 
recouvrer quelque peu ma liberté 
d’antan », explique le prince Süja- 
nouk «tons un télégramme qu’il vient 
de nous adresser de Pyongyang, wi 3 
réside actuellement. Depuis que 
l'ancien souverain du Cambodge 
s’est mis en congé de sou poste de 
président du Kampucbéa démocrati- 
que (coalition de la résistance 
khmère), le 7 mai, les spéculations 
allaient bon train (le Monde dn 
16 mai). Son «amgé» politique 
n’avait pas été simplement provoqué 
par des incidents sanglants survenus 
récemment entre les farces sthanoo- 
kistes et leurs partenaires khmers 
rouges. Sihanouk, cette fois, 
confirme qu'il entend surtout contri- 
buer à ta recherche d'un règlement 
politique du conflit. 

Estimant que, depuis 1982, «on a 
utilisé Sihanouk pour obtenir plus 
de succès à fONU et ailleurs, dans 
l’intérêt non seulement des résis- 
tants. mais aussi de leurs comman- 
ditaires », le prince déclare qu’fl se 
refuse désormais à jouer ce rôle de 
« pion sur l'échiquier des confronta- 
tions entre deux blocs de puissances 
antagonistes ». 


Une série 


Dans une série de messages 
récents à ses partisans, Sihanouk 
continue, certes, d'insister sur son 
désir de voir les Khmers rouges res- 
pecter les droits de l'homme non 
seulement dans leurs propres rangs, 
mais aussi à l’égard des quelque 
soixante mille civils vivant dans les 
camps socs leur contrôle direct. 

Mais ses motivations profondes 
sont ailleurs: « Avant ma mort. 
nous écrit le prince, je voudrais 
faire pour ma patrie et mort 
quelque chose déplus positif que ce 
que les partisans du GCKD (la 
résistance) et les Khmers rouges 
nous ont fait faire jusqu’ici. » 

Se qualifiant lui-même de * soi- 
disant chef d’Etat du Kampucbéa 
démocratique ». Sihanouk ajoute 
qu'il souhaite, dans l'avenir, « mener 
une action plus conforme aux inté- 
rêts à long terme du peuple 
Khmer». » Peut-être arriverai-je un 
jour à donner aux Khmers et axa 
deux camps antagonistes une, possi- 
bilité de faire avancer leur recher- 


che jusqu’ici stagnante d’une solu- 
tion satisfaisante pour tous au 
problème dit du Kampuchia », 
conclut le prince. 

Dans nn autre télégramme, 
envoyé à son fils et représentant per- 
sonnel en Asie, le prince Norodom 
Ranariddh, Sihanouk confirme qu*3 
n'assistera pas cette année à 


l’Assemblée générale des Nations 
unira; 3 en v er r a à New-York deux 
messages dans lesquels ü exprimera 
• te point de vue du gouvernement 
de coalition, messages qui serviront 
eompUtetnent les intérêts de ce gou- 
vernement et de ses partisans». 


JACQUES BEKAERT. 
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propositions soviétiques de riréarmpm«it 

La reaction occidentale 
« n’est pas adéquate » 

déclare M. Gorbatchev 


LIBAN : Tassassinat de Rachid Karamé 

Résignation et appréhension 


En visite en Israël 


Recevant, le mardi 2 juin, à Mos- 

2 ïï! dé !ÿ aUon * SemilE 

ja« des médecins pour la préven- 

Lï eiÏL ll i 8uerrB nacléaire, 
^..^ batchcv * virement critiqué 
1 attitude occidentale en matière de 
désarmement. Après avoir évoqué 
les propositions soviétiques en ce 
domaine» !c secrétaire général s’est 
«né, selon f agence Tass : « La 
reaction de l’Occident a-t-elle été 
adéquate ? Non On se demande là- 
ooj n tout cela n’est pas un signe de 
faiblesse de la part de l’URSS (...). 
En réponse à nos initiatives, (...) 
nous nous heurtons purement et 
simplement à des attidudes politi- 
ciennes. » M. Gorbatchev a critiqué 
une nouvelle fois le concept de dis- 
suasion nucléaire en tant que * posi- 
tion erronée, dangereuse et profon- 
dément amorale ». qui est -à la 
base de la politique de l’OTAN» et 
dont il faut « venir à bout ». 

En matière d'essais nucléaires, Q 
a regretté que les Etats-Unis 
* n’aient pas fait le moindre pas à 
notre rencontre ». Il a proposé que 
les deux superpuissances « adoptent 
une lot limitant à une kHotonae la 
puissance des explosions et rédui- 
sent leur nombre à un strict mini- 
mum ». 

Les critiques de M. Gorbatchev 
étaient d’ordre générai et ne sem- 
blaient pas viser le problème des 

Moscou et la cohabitation 


euromissiles, sur lequel le chef du 
PC soviétique s’est dit ■ optimiste » 
et attend la signature d’un accord 
" dans un avenir rapproché », a pré- 
osé le docteur américain Bernard 
Lown, qui participait à la rencontre. 
A Genève, M. Oboukhov, chef 
adjoint de la dâégatîon soviétique, a 
confirmé, mardi, que les deux par- 
ties sont parvenues à rédiger un 
texte commun sur la base des projets 
de traité qu’elles avaient déposés, 
mais fl a ajouté que ce texte com- 
porte de nombreuses parenthèses 
qui sont autant de points de diver- 


à Paris 

a « informé * M. Mitterrand 
snr la visite de M. Chirac 
en URSS 

M. lakov Rïabov, ambassadeur 
d’URSS en France, a eu, le mardi 
2 juin, un entretien d’une heure avec 
M. Mitterrand, afin de l'informer 
notamment des résultats de la visite 
que vient de faire à Moscou M. Jac- 
ques Chirac. - J'ai participé à tout 
le programme de cette visite d’un, 
bout A l’autre, a déclaré l’ambassa- 
deur, et j’ai donc informé le prési- 
dent de la République du bilan de 
cette visite. » 

Le même jour, M. Lopatinc, cor- 


Parmi ces divergences, 
M. Oboukhov a cité la volonté des 
Etats-Unis d’installer en Alaska les 
cent ogives de missiles intermé- 
diaires qu’ils auraient le droit de 
conserver sur leur territoire, ce qui 
leur permettrait d’attaquer le terri- 
toire soviétique. - L’URSS, quant à 
elle, déploiera ses ogives en un lieu 
d’où elles ne pourront atteindre le 
territoire américain », a dit 
M. Oboukhov. Le diplomate a égale- 
ment réaffirmé que, en cas d'accord 
sur la double option zéro, les mis- 
siles Pershing-1 A installées en RFA 
sous contrôle ouest-allemand (mais 
avec des ogives contrôlées par les 
Etats-Unis) devront être éliminés. 
De même, M. Guerassimov, porte- 
parole du ministère soviétique des 
affaires étrangères, a affirmé dans 
un entretien au Btld Zeitung de 
mercredi que ces fusées Pershhig-1 
constituent « un obstacle » et qne 
cet obstacle * doit disparaître ». — 
(AFP, Tass.) 


BEYROUTH 

de notre correspondant 

Les Libanais auraient-ils appris la 
sagesse en cette treizième année de 
guerre civile ? C’est en tout cas avec 
philosophie et résignation, sans 
h ume ur belliqueuse, qu'ils vivent 
l’attentat qui a coûté la vie au chef 
de leur gouvernement. 

Cette attitude atteoUste corres- 
pond 1 l’état d’esprit que l'on perce- 
vait déjà des deux côtés de la ligne 
de démarcation à Beyrouth; une 
sorte de lassitude qui semble rendre 
plus difficiles que dans le passé de 
nouvelles batailles. Pourtant, der- 
rière ce sang-froid, perce une crainte 
lancinante chez les Libanais : 
l’attentat qui a tué Rachid Karamé 
ne saurait être ni un acte individuel 
ni un acte gratuit. Son commandi- 
taire va donc essayer de l’exploiter. 
Où, quand et comment ? Et qui est 
derrière le crime ? Autant de ques- 
tions qui risquent de demeurer sans 
réponse. Tout le monde se félicite, 
dans ces circonstances, que le prési- 
dent de la République, au nom des 
chrétiens, et le président de l’Assem- 
blée, an nom des musulmans, se 
soient mis tout de suite d'accord 
pour désigner M. Selim Hoss au 
poste de chef du gouvernement par 
intérim. 

Des accusations sont néanmoins 
échangées entre les protagonistes : le 
PSP (druze) de M. Walid Joum- 
Matt d’abord, puis, avec phis de 
virulence, M. Nabih Béni, chef 
d’Amal (chiite), ont attribué 
l’attentat au camp chrétien, et, plus 


précisément, aux Forces libanaises i fflP j 9 ■ 

et à leurs complices au sein de la j 

fraction chrétienne de l’armée. ; — ; — 

Pour le chef d'Amal, cela ne fait ' JÉRUSALEM 
pas de doute : l'explosif - d'une j de notre envoyée spéciale 

puissance d’un kilogramme de TNT j — 

placé derrière le siège de Rachid ! Les relations franco-israéliennes 
Karamé et qui l’a tué sur le coup - j sont-elles devenues si bonnes que des 
a été déposé avant le départ de I deux eûtes on souhaite éviter tout 
l’hélicoptère de la base d'Halate. en . su j ct 0 - c discorde pour faire durer 
territoire chrétien. Les Forces liba- : ccl . éut grâce - 1 Alors que la 
naises affirment, pour leur part, que j France, à la suite des attaques 
les premières conclusions de t contre son contingent de - casques 
1 enquête démontrent que 1 explosif | bleus - au Liban sud. appuyait en 
i été introduit dans 1 appareil â Tri- j septembre dernier une résolution à 
poli et qu'il était muni d’un disposi- ; roNU demandant de nouveau le 
tif d'horlogerie. 


à une conférence 


Solidarité nationale { 

Pratiquement, aucune enquête n'a J 
dans le passé abouti à des conclu- j 
sions décisives. Si l’assassin présumé ( 
de Bechir Gemayel a été retrouvé et j 
arrêté, il n’a jamais été jugé et j 
l’affaire a été pratiquement classée. > 

L’assassinat de M. Karamé a été ! 
l’occasion d'une manifestation de j 
solidarité nationale, le secteur chré- ! 
tien s'étant volontiers joint au sec- 
teur musulman pour observer le 
deuil. Les obsèques officielles 
devaient avoir lieu mercredi à Tri- 
poli, ville natale du chef du gouver- 
nement assassiné. Le président 
Gemayel y a délégué M. Hoss, nou- 
veau chef du gouvernement par inté- 


rimjlc président syrien A^ad, le j *jo mé. doit, dune montere ou d une 
vicZ-président Khaddam : le roi ^e. etre associée au processus de 


Hussein de Jordanie, le vice-premier 
ministre, Majali. 

LUCIEN GEORGE. 


La visite du président 
du Costa-Rica 

Paris accueille 
favorablement 
le plan de paix 
porar FAmérique centrale 

Les conflits en Amérique centrale 
et les relations Nord-Sud ont été an 
centre des conversations qu’ont 
eues, le mardi 2 juin & Paris, 
MM. Mitterrand et Oscar Arias, 
président du Costa-Rica. Le chef de 
l'Etal a réservé un accueil » très 


■ La question des otages 

L’Iran détient les « clés du problème » 
affirme le directeur 
de l’hebdomadaire «As-Shiraa» 


respondant de l’agence Tass à Paris, favorable » an plan de paix en Amé- 
critiquait vivement M. Giraud, tique centrale proposé par M. Arias 
ministre de la défense, pour les (fc Monde du 2 juin). On précisait, 
déclarations faites à France-Soir à à l’Elysée, que M. Mitterrand 
propos du désarmement ( le Monde n’avait exprimé • aucune réserve » à 
du 3 juin). « La France a choisi de l'égard de ce plan et qu’il avait tou- 
jouer en Europe occidentale le rôle jours été du côté * des propositions 
peu enviable d’instigateur de la raisonnables comme celle du groupe 


course aux armements nucléaires et 
se voit dans un isolement toujours 
plus grand, même parmi ses propres 
alliés -, affirme le journaliste, qui 
accuse M. Giraud de « prêcher un 


de Contadora ». 

M. Mitterrand a, an cours d’un 
déjeuner de travail, assuré son 
homologue de son intention de par- 
ler du plan de paix du Costa-Rica à 


accroissement sans précédent des I wttirrie"” infnrmeh 


Beyrouth (AFP). - L'imam Kfao- 
meiny a désigné un comité de cinq 
membres pour suivre le dossier des 
otages occidentaux détenus au 
Liban, a affirmé aux correspondants 
du Matin et de F AFP à Beyrouth 
M. Hassan Sabra, directeur de 
l’hebdomadaire As-Shiraa, qui 
déclencha, par ses révélations, le 
scandaleder ■ Irangate ». 

Ce comité est constitué du prési- 
dent de la République, M. Ali Kha- 
meneî, du président du Parlement 
iranien, l*bodjaioleslam Hache mi 
Rafsandjani, du fils du « guide de la 
révolution », M. Ahmed Kbomeiny, 
du commandant en chef et du minis- 
tre des pasdarans (gardiens de la 
révolution), M. Mohsen Rezaî et 
Moshen Rafïq-Doust. 

L’Iran • détient les clés du pro- 
blème et aucun otage ne retrouvera 
la liberté avant que soient satis- 
faites les exigences de ce pays: 
Washington doit débloquer les mil- 
liards aie dollars et poursuivre ses 
livraisons d’armes, alors que Paris 


re «As-amraa » 8 CISJORDANIE : arresta- 

tions. — Les autorités israéliennes 
libanais et la question des détenus on * arrêté, le dimanche 31 mai. çin- 
au Koweït ou en France n’est soûle- quanta Palestiniens soupçonnés 
vée que pour harceler et faire chan- d'appartenance à un mouvement de 


ter les gouvernements concernés ». 
Pour étayer ses dires, il affirme que 
les deux otages ouest-allemands, 
MM. Rudolf Cordes et Alfred 
Schmidt, enlevés en janvier, seront 
libérés *■ très prochainement » à la 
suite d’un compromis entre Bonn et 
Téhéran fondé sur - une garantie de 
non-extradition aux Etats-Unis » 
des frères Hamadé, emprisonnés en 
RFA 


M. Shuitz rend hommage m rôle 
de la France dans le Golfe 


Washington [AFP). - Le secré- 
taire d’Etat américain, ML George 
Shuitz, a laissé entendre, le mardi 
2 juin, qu'un accroissement de la 
présence militaire occidentale dans 


dépenses militaires ». 

L'agence cite également 
M. Barre, qui avait déclaré à 


avec le président Reagan, lors du 
sommet des pays industrialisés à 
Venise. M. Atias a, pour sa part. 


doit régler le contentieux financier nuouuxc oemacmaie «ans 

et arrêter son soutien à l'Irak ». * Golfc ° *“* P“ indispensable 
dit M. Sabra, qui ne cache pas avoir pour assurer la liberté de navigation 
de bons contacts avec certains tes- dans le Golfe. Interrogé sur la possi- 


Europe i que la France était des- souligné que « M. Mitterrand et 
ceodue de la deuxième à la qim- M. Chirac ont tous les deux 
trième place en Europe de l'Ouest répondu par l'affirmative » 2 son 
pour le développement économique, plan de paix. — (AFP. Reuter.) 


dit M. Sabra, qui ne cache pas avoir 
de bons contacts avec certains res- 
ponsables en Iran. 

Pour le directeur (T As-Shiraa. 
• la raison d’Etat iranienne prime 
sur les exigences des ravisseurs 


; — : fin l'initiative d’une nouvelle résolu- 

I JERUSALEM tien à l’ONU. Comme l’avaient fait 

j de notre envoyée spéciale Ici Européens à Venise en 1980. 

j — Personnalités des territoires 

i Les relations franco-israéliennes occupés, les interlocuteurs du minis- 
! sont-elles devenues si bonnes que des *re ont aussi souligné que les dis- 
[ deux côtés on souhaite éviter tout de M. Shimon Pérès en faveur 

l sujet de discorde pour Lire durer de la paix seraient plus crédibles si 
; cct • état de grâce - 1 Alors que la celui-ci commençait par faciliter la 
j France, à la suite des attaques vie en Cisjordanie ci à Gaza. 

contre son contingent de - casques Interrogé à plusieurs reprises sur 
I bleus » au Liban sud. appuyait en la position de (‘Union soviétique, 
septembre dernier une résolution à M. Raimond a déclaré : * Il faut 
! l'ON U demandant de nouveau le dédramatiser la question de la par- 
retraii d’Israël et Je déploiement de ticipation soviétique. L'URSS n'a 
la FI NUL sur b frontière interna- pas besoin d’une conférence imerna- 
tionale. celte question n'a pas même tionaie pour faire son retour au 
été abordée au cours des deux jours Proche-Orient ; elle y est présente. 
de visite officielle en Israël du Au contraire, si on l'écarte, elle 
ministre des affaires étrangères, pourrait avoir un rôle négatif et 
M. Jean-Bernard Raimond. empêcher toute solution. » 

De même, la représentation pales- Selon M. Raimond. la principale 
unienne à une éventuelle conférence préoccupation de M. Pérès est 
internationale de paix ne semble pas aujourdTiui le fait que la conférence 
avoir fait l'objet de grandes dïseus- internationale ne puisse en 2 ucun 
sions cas imposer une solution aux iiué- 

li aura fallu attendre la confé- rcssës. Un souci partagé, semblc-t-rl. 
rence de presse donnée le mardi P ar ^ ans - 

2 juin pour qu'en réponse à une FRANÇOISE C HIPAUX. 

question M. Raimond rappelle, en 7 . . 

Israël, U position de la France sur « AppCI pQUF lit pHIX » 

1 OLP : - Une réalité, a-t-il dit, dans (Jn groupe de personnalités fran- 

laquelle de nombreux Palestiniens ça^ a | anc é i j c 2 juin, à 

se reconnaissent et avec laquelle il [‘occasion du vingtième anniversaire 
faut compter - - Celle-ci. a-t-il de | a guerre israélo-arabe de juin 
ajoute, don. d une maniéré ou d une , 967< un . Appel - our , a paix au 
autre, etre associée au processus de Proche-Orient - ainsi qu’une campa- 
paix. - Une phrase que n om pas gne de signatures d'appui à ce texte, 
manque de relever les huit «meriocu- L'appel, rendu public à l’Institut 
.eurs palestiniens que le ministre a pierre Mendès Francc répouSe 

reçus avant son départ de Jcrusa- de Vzacicn premier ministre. 

.. M" Marie-Claire Mendès Francc. 

/iiïC d “ n rencontnï J désormais eslime quc „ ïe temps est venu déia . 
traditionnelle au cours de laquelle bhr ung paix fonJée fUf la recon _ 

les représentants palestiniens ont naissance mutuelle, un compromis 
tous insiste sur la nécessite de la pre- ler ritorial et l’autodétermination. 
sence de I OLP dans tout processus 5eules garanties pour la sécurité 
de paix et ont demande a M. Rai- d’Israël, la réalisation des aspira - 
mond que la France prenne a cette lions palestiniennes et la stabilité de 

la région ». 

8 CISJORDANIE : arresta- Considérant que le conflit - ne 
tiens. — Les autorités israéliennes sera jamais résolu par ia force -,\e 
ont arrêté, le dimanche 31 mai, çirv- ***** * exhorte les deux parties à 
quante Palestiniens soupçonnés surmonter les obstacles de la 
d'appartenance à un mouvement de méfiance e/ de l’hostilité et à enta- 
lutte armée, au cours d'une ïmpor- mer négociations de paix sans 
tante opération de police menée près conditions préalables ». 
de Na p lo usa, dans le camp de réfu- Trois cents personnalités fran- 
giés de Balata, en Cisjordanie occu- çaises — dont Claude Chevsson. 
pée. D'autre part, l'armée a déporté Yves Montand, Ed monde Charles- 
en Jordanie un jaune Palestinien, Roux, Elizabeth Badinter, Jean 
M. Ahmed Abdel Fatah Nasser. EUenstein, François Bloch Lainé, 
accusé d'avoir dirigé en Cisjordanie Laurent Schwartz, Alexandre Min- 
un mouvement de jeunesse du Fath, kowski, Emmanuel Leroy Ladurie, 
la principale composante de l'OLP. — Jean et Simonne La couture — ont 
(Reuter.) apposé leur signature à ce document 

élaboré par le comité français du 

Centre international pour la paix au 

outillage m rôle ÊS£ n «d'« L JSS« 

J I /i IJ? affaires étrangères, le Centre a son . 

IMS Ig l Oile ?'fë c à Tcl ’ Aviv ** plusieurs comités 

à 1 etranger. 

M. Shuitz sont donc en retrait par . ^ c . lcxt . e ? rc ^ n CT ^3^1 Je sou- 
rapport à ces précédentes déclara- cn P^ US, ** I ( S centaines de per-, 
tiens sonnailles politiques et militaires. 

. .... , notamment ceux de Yossi Sarid. des 

Parlant du rôle joue par les Bn- colonels Elle Geva et Meir Paü. 
tanmques et les Français dans la d’Abbie Nathan, Amos Oz et 
région, le chef de la diplomatie acaé- g. Yehosbua. 


paix : - Une phrase que n'ant pas 
manqué de relever les huit interlocu- 
teurs palestiniens que le ministre a 
reçus avant son départ de Jérusa- 
lem. 

11 s'agit d'une rencontre désormais 
traditionnelle au cours de laquelle 
les représentants palestiniens ont 
tous insisté sur la nécessité de la pré- 
sence de l’OLP dans tout processus 
de paix et ont demandé à M. Rai- 
mond que la France prenne à cette 


lutte armée, au cours d'une impor- 
tante opération de police menée près 
de Na pieuse, dans le camp de réfu- 
giés de Balata, en Cisjordanie occu- 
pée. D’autre part, l'armée a déporté 
en Jordanie un jaune Palestinien, 
M. Ahmed Abdel Fatah Nasser, 
accusé d'avoir dirigé en Cisjordanie 
un mouvement de jeunesse du Fath, 
la principale composante de l’OLP. — 
(Reuter.) 


;n Europe de l'Ouest répondu par l'affirmative » à son. « la raison d’Etat ü 
i peuvent économique. I plan de paix. — ( AFP, Reuter. ) [ sur les exigences t 

Afrique 

ŒNTRAFRIOUE :1e procès Bokassa 


Le baroud d’honneur de la défense 


BANGUI 

de notre envoyé spécial 

Le procès de Jean-Bedel Bokassa, 
i’ex -empereur centrafricain, qui 
s'éternise depuis six mois, allait-il 
s'achever en queue dc_ poisson, le 
mardi 2 juin, sans réquisitoire, sans 
plaidoiries et sans verdict ? A 
l'ouverture de la quatre-vingt- 
cinquième audience, M c Francis 
Szpiner, au nom des avocats de la 
défense, lâchait, en effet, un pavé 
dans le prétoire en demandant tout 
bonnement à la cour criminelle de 
Bangui de se déclarer incompétente. 

A i'3ppui de ses conclusions, 
M‘ Szpiner invoquait l’article 38 de 
la nouvelle Constitution adoptée par 
référendum en novembre dernier. 
Cet article prévoit l’immunité 
pénale pour le président de la Répu- 
blique, sauf cas de haute trahison et 
son éventuelle mis» en accusation 
par les membres de P Assemblée 
nationale et du Conseil économique 
réunis en congrès et statuant à la 
majorité des trois quarts. 

Partant notamment du principe 
que toute loi qui profite à i accusé 
est rétroactive et que, en l’occur- 
rence, M. Bokassa n'est pas pour- 
suivi pour haute trahison, il fallait 
donc, selon les avocats de la défense. 


qui n'étaient à tout le moins pas dait néanmoins de la lier au fond, 
mécontents d’embarrasser la partie c’est-à-dire de rendre, au terme du 
adverse, clore séance tenante ce procès, soit un arrêt d’incompétence, 
procès-fleuve qui n'avait plus de rai- soit un verdict. Bien peu dTobserva- 
sons — juridiques — d’être. leurs imaginent cependant que 

M* Julien Zarambaud, l’un des Temperenr déchu puisse échapiwr, 
avocats des parties civiles, qui suo- P*r cette manœuvre de dernière 
cédait à la barre à M° Szpiner, ne minute, si fondée soit-elle, aux 

l’entendait pas de cette oreille. - Ces rigueurs de la justice. 
conclusions ne résistent pas à une JACQUES DE BARR1N. 

analyse sérieuse », assurait-ïL A son 
avis, la défense aurait dû lever ce ~~ 

- lièvre > au début du procès et non 8 TCHAD : ta reconquête de ta 
in fine. Au reste, expliquait-il, Jean- bande cfAozou. - Dana une bner- 
Bedcl Bokassa d’abord * président view pubûée, le mardi 2 juta, par le 
de la République de fait», puis quotidien ivoirien Fraterrwté-ma Un, 
empereur de son fait, s'était ainsi, M. Gouara Lassou. ministre tchadien 
tout au long de sa carrière, placé au- des affaires étrangères, déclare è 
dessus des lois. Hier pour le meUteur propos de cette bande frontafière 
et aujourd’hui pour le pire.. occupée par la Libye : eLe peuple 

v îjq avocats centrafricains pré- tchadien ne croit pas que Kadhafi 
sents dans ce prétoire, à commencer soit prêt à a c cepter de résoudra ce 
par M* Zarambaud, sont des avù- problème par (a négociation (...) 
cois de fait puisqu'ils ont été ins- Don; tant que Kadhafi ns changera 
crûs au barreau par décret irnpê- pas d~ attitude envers la Tchad, nous 


ble consîtution d’une force maritime 
internationale dans cette zone. 
M. Shuitz a déclaré : » Je ne sais 
pas si une coordination particulière 
est nécessaire. » 

Au sujet d’une coopération avec 
Jes Soviétiques, M. Shuitz a noté 
que les Etats-Unis et l’URSS se 
consultaient pour prévenir les inci- 
dents eu mer et que rien de plus ue 
semblait n é cessaire. 

Le président Reagan avait claire- 
ment indiqué lundi qu’il demande- 
rait aux alliés des Etats-Unis, lors du 
sommet des pays industrialises à 

Venise du 8 au 10 juin, de participer 
au renforcement de la surveillance 
maritime du Golfe. Les propos de 


tanniques et les Français dans la 
région, le chef de la diplomatie amé- 
ricaine a souligné que Londres était 
déjà relativement plus présent dans 


Iran : l'imam Khomainy dis- 


le Golfe que Washington, en termes sout le Parti de la République isla- 
financiets. U a ajouté : miquo. — A la suite d’une requête 

» Les Français sont dans la zone Jj^f**"* “ Æ 

et autour, et ils sont toujours effi- 


caces. Ils agissent toujours à leur 
manière et selon leurs idées. Mais à 
la fin. au moment crucial, les Fran- 
çais font toujours ce qui est néces- 
saire. » 

Selon un sondage réalisé pour la 
chaîne de télévision ABC, les trois 
quarts des Américains sont favora- 
bles à la présence militaire des 
Etats-Llnis dans le Golfe et plus de 
la moitié sont d'accord avec le plan 
américain de protection des pétro- 
liers koweïtiens dans cette région. 


dent du Majlts (Parlement), l'imam 
Khomainy a mis fin aux activités du 
Parti de la République islamique 
(PRI). parti unique au pouvoir en Iran, 
a annoncé, le mardi 2 juin, le quoti- 
dien Rissalar. Selon le journal de 
Téhéran, cfe comité centrai du PRI a 
décidé à l'unanimité de cesser ses 
activités, face aux dangers d'une 
polarisation qui pourrait engendrer 
des factions, conduire à la discorde. 
menacer F unité nationale et gaspiller 
les énergies dans les luttes 

internes ». 


8 TCHAD : ta rec o nq u ête da ta 
banda cfAozou. — Dana une inter- 
view publiée, la mardi 2 juta, par la 
quotidten ivoirien Fraternité-matin, 
M. Gouara Lassou, ministre tchadien 
des affaires étrangères, déclare è 
propos de cette banda frontafière 
occupée par la Libye : eLe peuple 
tchacSen ne croit pas qua Kadhafi 


rial... ». ironisait M« Szpiner. 
c Dans tut état de droit, nos argu- 
ments emporteraient l’adhésion. 
ajoutait-il. Il serai dommage que. à 
peine adoptée. la Constitution 
devienne lettre morte » 


croyons que la seule voie qui reste 
est cote t des arme a. » A propos, 
d’autre part des conditions posées 
par M. Goukouni Oueddeî (qui, après 
un court séjour au Cameroun, retour- 
nera à Alger â la fin de la semaine) 


Siuk écarter d'un revers de man- pour son retour à N'Djamena, 
che cette question qualifiée par loi M. Gouara Lassou a rejeté le principe 
d’« importante », M. Edouard de la dissolution de TUNIR (le parti 
Frank, le président de la cour, déci- unique tchadien). - (AFP.) 
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ITALIE 


(Pubtidti) 


L*«rbn» droit do prési- 
d^ Boorginba passe au cri- 
ble les -faits et gestes des 
petsoraâgesrclés, en Tunisie; 
Des «révélations» surpre- 
nantes— . 

Une interview exclusive, 
publiée dans le numéro de 

nnn <1* ADIbnw *• - 


Ariane, nous en sommes f ah^iîtec^e industrie. 

En 1997, elle lancera Hernies, Pavfon spatial . - 
européen. Nous en sommes aussi : ■ 
le maître d’œuvre industriel - ; 

D'Ici fà, Ariane aura placé sur orbite 
une centaine de satellites : TDF 1, TV SÀT, ‘ 
TELE-X pour la télévision cfirecte; ‘ 
Météosatpourlamétéo, / - ~ 

Eutelsat pour lœ t^commitftfcatiof^, ' 
ISO pour la recherche scientifique... • 

Four ouvrir l'espace à la France et faire avancer 
l'Europe, il fallait afigner une fbrmkiàbte • 
force de frappe technologique :P 
Ariane, Hernies, nos sateflfc. ; : 

C’est fait! 


Arrestatkm 

defa«&edM»strategiqBe» 

deFÜCC 

Cinq terroristes présumés, arrêtés 
le vendredi 29 mai à Renne, consti- 
tueraient la « direction stratégique » 
deFUmon des communistes combat- 
tants, héritière des Brigades rouges, 
a-t-on appris dans les milieux 
chargés de Tenquête. 

_ Ces cinq personnes arrêtées sont 
Qan dia Gkâa, une jeune femme 
recherchée depuis quelque tg y n ps 
par la 'police, Massunüïano B ravi, 
Francesco Maietta, arrêté en France 
en 1985 dans le cadre d’une opéra- 
tion contre Action directe, Damele 
Menneffa et Paolo Persidjetti, 

La brigade antiterroriste a égale* 
ment découvert une base clandestine 
à Ostie, sur le littoral romain. 
L’UCC a revendiqué Fassassinat du 
général Lkâo Giorgieri, spécialiste 
itafien de la «gnexre des étoiles», 
tué fe 20 mais dernier & Rome. 

Cette opération porte & quatorze 
le nombre de membres présumés de 
FUCC arrêtés en Italie depuis le 
dOut de ramée.— (AFP.) 


(Suite de la première page.) 

Pour tous les observateurs. Je 
scrutin du 1 1 juin se jouera dans 
ces « territoires du milieu » où se 
trouvent la plupart des circons- 
criptions dites marginales, où, en 
fraction des résultats de 1983 et 
des derniers sondages, le succès 
des conservateurs ou des travail- 
listes, voire des centristes de 
F Alliance, parait ne tenir qu’à 
quelques centaines de voix incer- 
taines. 

la lutte est extrêmement serrée 
dans les Midlands de l’Est. Cette 
région, englobant notamment le 
Nottinghamshire, est partagée 
par les lignes de faille qui mar- 
quent la Grande-Bretagne des 
années 80. Comme l’indique une 
récente étude du Guardian, s'y 
côtoient le Nord déclinant et le 
Sud « qui monte », nouveaux pau- 
vres et nouveaux riches, « cités 
industrielles délabrées et villes 
nouvelles thatchériermes ». 


Pour tes travaillistes. U s’agit de 
Fune de ces zones autrefois pros- 
pères où le thatebérisme a laissé 
rouiller l’industrie manufactu- 
rière. En tournée électorale, 
M. John Prescott, ministre du tra- 
vail le «cabinet fantôme», 
déclare que cent quarante unDe 
empiras ont été perdus dans ce 
secteur et il s’emporte en disant : 
• La tragédie est qu’on prétend 
les avoir remplacés par cent mille 
autres emplois, mais ceux-ci sont 
parmi les plus mal payés, sans 
qualification: ce ne sont que des 
boulots de serveuses de hambur- 
gers », et il ajoute : « On n’offre 
pas à des techniciens la chance de 
travailler chez McDonald !» 

Pour les tories, en revanche, les 
Midlands de l’Est sont une 
vitrine. Elles rat été gagnées à 
l’idée du « capitalisme populaire » 
cher au premier ministre. British 
Telecom et British Gas privatisés 
y ont beaucoup d’actionnaires. 


Nulle part ailleurs, les locataires 
de logements sociaux n’ont autant 
profité des facilités acc or dées par 
le gouvernement pour accéder à 
la propriété. Cest aussi dans cette 
régira que sont situées lès houil- 
lères de l’avenir, car il y en a 
encore un pour le charbon britan- 
nique. Plusieurs exploitations 
uitramoderoes et très rentables 
sont eu cours de création. Enfin et 
surtout, c’-esi là que de no m b r e u x 
mineurs votent désonnais pour le 
Parti conservateur. 

Si, dans l’ensemble du pays, les 
dernières élections législatives de 
1983 ont été perdues par le 
Labour, ce fut une véritable 
catastrophe Han« cette partie des 
Midlands. Les travaillistes ne 
détiennent plus que neuf des 
quarante-quatre sièges de la 
légion, alors que la majorité de 
ceux-ci leur paraissaient acquis 
pour toujours. Peuvent-ils les 
reconquérir? D'après le fragile 
calcul établi à partir des élections 


locales du 7 mai, 3s pourraient 
raisonnablement espé i e r repren- 
dre huit sièges aux conservateurs, 
mais 3 en faudrait deux fois {dus 
pour être en mesure de remporter 
à l’échelle nationale et mettre 
ainsi fin à T« ère thatchérieone». 


la «gauche 
dingue» 

La tâche est d’autant plus diffi- 
cile que les douze mois de grève 
dans les houillères ont, entre 
autres séquelles dé s astreuses, pro- 
voqué la création d’un syndicat 
dissident, l’Union des mineurs 
démocrates (UDM), formé par 
ceux qui avaient refusé le mot 
d’ordre de débrayage lancé par 
l’Union nationale des mineurs. 
(NUM) sans consultation géné- 
rale de la base, c’est-à-dire en 
infraction à la nouvelle législa- 
tion. 80% des «gueules noires» 
du Nottinghamshire adhèrent â la 


nouvelle org anisa tioiL Si bien que 
l'attitude des dirigeants et des 
militants de celle-ci sera détermi- 
nante pour le sort du Labour. 

Les membres de FUDM appré- 
cient généralement ks efforts de 
modération déployés par le leader 
de Foppositïon, M. Neü Kimodc, 
qui a vivement dénoncé le «scar- 
gafisme» et a e n trepris de réduire 
l’influence de Textrême gauche 
au sein du parti travailliste et de 
la ce n tr a le syndicale nationale, 
TUC. Mais cette «gauche din- 
gue», tant décriée en ce moment 
par là propagandes conser va trice 
et centriste, n’a pas disparu. Ni le 
TUC m le Labour a’cot rcco aa a 
FUDM. Même si M. Kimodc est 
parvenu à empêcher les «ven- 
dettas» et l’exdusira dès adhé- 
rents de FUDM dans ks sections 
locales travaillistes du Nattia- 
gbamshire, eda ne saurait suffire 
d garantir à la gauche la fidâité 
de la majorité de ees mineurs. 
Ceux-ci constatent avec amer- 


• /Av 


tuaic que le TUC n’a pas sanc- 
tionné le syndicat des électriciens 
quand. Fan dernier, 3 a pactisé 
avec M. Rupert Murdoch, pro- 
priétaire du groupe Times, pour 
remplacer cinq saille o uvri e rs du 
livre ticcacsés. 

Fax pas 
ft i raflft rte 

Ainsi, dans ia c i rcons cri ption 
de Mansficki, nOe où FUDM a 
installé son état-major, le Labour 
risque de perdre Ton des sièges 
quH avait réussi à préserver de 
justesse en 1983. Le député sor- 
tant, M. Don Concannou. qui ne 
se repré sen te pas et soutient 
FUDM, déclare qu’il ne votent 
pas pour son parti. La direction 
du Labour semble avoir fait 
p r e u ve d’une singulière mala- 
dresse en avafisaat pour lui succé- 
der la can di d at ur e de M. Alan 
Meale, an «apparaxchüc» de ia 
«gauche dure» et tu proche de 
M. ScaigüL « C’est de la provoca- 
tion, di t M. Don Concmaon. Elle 
est d’autant plus regrettable que 
j’ai une tris grande estime pour 
Neil Kimtock. » Une opinion sou- 
vent e xpri m ée parmi ks mineurs 
du Nottsnghsmshire. Le parti 
paraît donner raison à ses adver- 
saires qui affirment que les 
« dingos » restent très pr é sents et 
qu’ils courtisent asridflment les 
membres de FUDM, notamment 
les dïrigeantsâeFAlfiaiice. 

En outre, M- Meale devra 
compter avec la.concurrence d’un 
candidat « travailliste modéré » ; 
FUDM ne Pappufc pas officieDe- 
tnent, mais il ne s’agit pas moins 
de Fan des siens. Les travaillistes 
modérés n’ont guère eu de succès 
lots des élection» locales du mois 
d er n i er, mais leur tentative en 
juin pourrait déto ur ner assez de 
suffrages de Fâectorat travailliste 
pour entraîner la défaite du Candi- 
dat officieL ■ 

' Antre faux pas qui risque de 
coûter cher au Labour dans ce 
comté-dé: l’érictioa. à Nottin- 
gbam «Tune candidate d'origine 
antillaise qui avait traité de 
« raciste » l'appareil du parti 
.parce que celui-ci — avec l'assen- 
timent du congrès — persiste à ne 
pas accepta- la création de «sec-, 
fions noires», qui voudraient 
mieux défendre les intérêts de la 
population immigrée. Le parti 
avait une bonne chance, dans 
cette ville, de regagner un siège 
actuellement détenu par les 
conservateurs, mats eüe est désor- 
mais sérieusement co m pro m ise. 

FRANOSCORNU. 
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L’atterrissage sur la place Roue 

Mathias Rust 
devra « répondre devant la loi » 


UNION SOWëUQUE 


La lutte contre l’alcoolisme 


J? jeune pilote ouest- 

Ma thias Rust, qui a posé 
jeu* dernier son petit avion de tou! 
rame «ff la place Rouge, au cœur 
de Moscou, commence à susciter 
JffE? ^quiétudes. Le directeur 



ibwhmu ac cet hebdomadaire parue 
le mercredi 3 juin et écrit : « Même 
si nous supposons qu’il n'y avait 
aucune mauvaise intention dans 
ceto et que ce ressortissant de 
la RFA n avait pas perçu toutes les 
conséquences de ses actes, il devra 
t i u j u T v w ^f* e répondre devant la 
toi (...) L espace aérien des autres 
Lpaysl n offre pas matière à plai- 
santerie. » 

De son côté, le directeur de 
1 agence Novcwti, M. Valentin 
Faune, semble être revenu sur les 
déclarations optimistes qu'il avait 
faites au début de l'affaire et qui 
laissaient prévoir une prochaine libé- 
ration du jeune pilote. D a en effet 
affirmé, dans un entretien à l'agence 
ouest-allemande DPA, que « des 
détails viennent d’être connus qui ne 
rendent pas l'affaire plus simple. » 
* Mathias Rust , a-t-il ajouté, n’a 
apparemment pas agi seul, U en est 
malheureusement ainsi, même si 
Rust lui-même a une nature idéa- 
liste. > 


Amériques 


ETATS-UNIS 


M. Elliott Abrams se défend d’avoir joué 
on rôle dans l’aide illégale aux « contras » 


Washington (AFP). - Le secré- 
taire d'Etat adjoint pour les affaires 
interaméricaines, M. Elliott 
Abrams, souvent mis en posture 
d’accusé lors des précédentes audi- 
tions du Congrès, a démenti, le 
mardi 2 juin, avoir jamais été impli- 


Ardent défenseur de l’aide aux 
«contras», M. Abrams a déposé 
sous serment pendant six heures et 
demie, et il devait revenir mercredi 
devant les commissions d’enquête du 
Congrès sur le scandale de Tlran- 
gate. Le haut responsable du dépar- 
tement d'Etat, premier membre en 
activité du gouvernement américain 
à déposer dans ce cadre, a notam- 
ment contredit l’ancien ambassa- 
deur américain au Costa-Rica, 
M. Lewis Taxnbs et le général à la 
retraite John Stnglaub. • Il ne sait 
pas de quoi il parle », a-t-il lancé à 
propos du témoignage de M. Tambs, 

3 ui avait affirmé avoir reçu Tordre 
'un groupe interministériel res- 
treint, présidé par M. Abrams, 
d’ouvrir « un front sud » à l’intérieur 
du Nicaragua. A propos de la piste 
d’atterrissage, dont la création avait 


été, selon M. Tambs, sollicitée an 
iivemement costa-ricïen pourfaci- 
l’aide privée aux «contras», 
M. Abrams a indiqué qu'il « ne se 
souvenait pas » dans quelles circons- 
tances. a avait appris sa construc- 
tion. 

ML Abrams a cependant reconnu 
qu’il avait trompé une commission 
dn Congrès en novembre 1986 en ne 
révélant pas qu’D avait sollicité du 
sultanat de Brunei une contribution 
de 10 mi nions de dollars au profit 
des «contras». Pour obtenir cette 
aide financière, lé diplomate améri- 
cain s’était rendu àLondres en août 
1986. 11. avait promis à un représen- 
tant du gouvernemen t de Bxîmei la 
« gratitude » du président Reagan à 
son pays acceptait de verser ces 

10 millions de dollars. 

Des membres du Congrès et leurs 
avocats mit implicitement reproché 
à M. Abrams de ne jamais avoir 
réellement cherché- à savoir quelles 
étaient les activités du Heu tenant- 
colonel Oliver Nbrth, fonctionna ire 
dn Conseü national de sécurité de la 
Maison Blanche, limogé de son 
poste pour ses activités en faveur des 
« contras ». 


CHILI : la relance de l’affaire Letelier 

Santiago refnse d’extrader des militaires 
réclamés par la justice américaine 


t 


Le gouvernement chilien doit 
annoncer, par voie diplomatique, sa 
décision de ne pas remettre aux 
autorités américaines les deux chefs 
militaires que Washington réclame 
à la suite ae l'assassinat aux Etats- 
Unis, en 1976, de l'ancien ministre 
des affaires étrangères do gouverne- 
ment Allende, Orlando Letelier. Le 
ministre chilien des affaires étran- 
gères, M- Jaime de! Valle, sans révé- 
r les termes exacts de sa réponse, a 
fait savoir, le mardi 2 juin, que cette 
note serait rendue publique en 
temps utile. 

La requête américaine concerne 
le général en retraite Manuel 
Contreras, ancien chef des services 
secrets (DINA) et le colonel Pedro 
Espinosa, qui était directeur des 
opérations de police secrète lorsque 
fut assassiné Orlando Letellier. Les 
milieux officiels chiliens, nous 
signale notre conespondant à San- 
tiago Gilles Baudin, n'ont pas caché 
leur irritation pour la publicité que 
les autorités américaines ont donné 
à leur demande. Ignorant la réserve 
diplomatique, un porte-parole de 
l’administra tira Reagan a, en effet. 


précisé que, à la différence de ce 

S Tito avaient fait en 1979, les E tais- 
ais présentaient leur requête non 
pas au pouvoir judiciaire mais direc- 
tement au pouvoir exécutif, en la 
fondant sur un article constitution- ! 
ne! — par ailleurs très controversé — 

3 ui permet au général Pinochet 
'expulser les personnes de son 
choix sans en référer aux tribunaux. 

Cest ce même article qui vient 
d'être invoqué par le gouvernement 
chilien pour obtenir la révocation 
d’une décision de la Cour suprême 
autorisant le retour d’une centaine 
d’exilés, dont la veuve de l’ancien 
président Allende. 

En ce qui concerne la requête 
américaine, le général Pinochet 
avait déjà, lors d'une tournée en pro- 
vince, 0 y a quelques jours, adressé 
un message à Washington : « Cette 
histoire leur ferait beaucoup plus 
tort qu'à nous. » Le chef d'Etat 
chilien avait précisé : « Sachez que 
nous sommes prêts à mourir la tête 
haute plutôt que de demander 
don à genoux pour quelque 
que nous n'avons pas fàiL • 


Sanctions plus sévères 
pour les distillateurs clandestins 


Le sentiment qn*3 faut m&intc- 
l^trcvtmraax. choses sérieuses se 
znaxnfeste également à Bonn où le 
otinistre des affaires étrangères, 
M. Genscber, a condamné la « légè- 
reté • de la conduite de Mathias 
Rnst qui aurait pu avoir « des consé- 
quences tragiques -.Ha mis en 
garde contre toute réédition de cette 
aventure et stigmatisé la violation de 
l’espace aérien soviétique dont le 
jeune homme s’est rendu coupable. 

De plus en plus de voix s'élèvent 
par ailleurs pour dénoncer les 
. « côtés démentiels » de son entre- 
prise. Les pilotes professionnels 
redoutent les conséquences pour eux 
du vol de Mathias qui risque de 
vouer à la catastrophe toute pénétra- 
tion accidentelle du territoire sovié- 
tique. Le député social-démocrate 
Horst -Tuug mnnn ne trouve • rien de 
drôle w 1 l’équipée du « fou 
volant »; « C’est taie provocation 
d’une légèreté sans nom. • 

Le ministre-président de Bavière, 
M. Franz-Josef Strauss, lui-même 
pilote émérite, a déclaré de son 
côté : « Mathias mérite un bon 
savon. C’est un sacré voyou, mais 
doté d’un de ces talents l * Et quoi 
qu’a arrive, conclut M. Strauss, « il 
ne faut en aucun cas l’interdire de 
vol » - ( Reuter , AFP. ) . 




LES ASSUREURS ONT TRANCHÉ 

4 gammes de serrures PICARD se s ont vu décerner 
la note maximum «3 Etoiles t/sEp** 
par l'Assemblée Plénière des Sociétés d' Assurances 

iuw du h t ueBa ta u ra : eu 42-33-44-86 + 


MOSCOU 

de notre correspondant 

La lutte contre l’alcoolisme prend 
un tour nettement plus répressif. Un 
arrêté du Soviet suprême, publié le 
mardi 2 juin, prévoit, pour la pre- 
mière fois, des peines de travaux 
forcés pouvant aller jusqu’à deux 
ans pour les fabricants clandestins 
d'alcooL Jusqu’à présent, la distilla- 
tion «privée», qui est presque un 
sport national en URSS, n’était pas- 
sible que d’amendes. 

Aux termes dn nouveau texte, 
* la fabrication à domicile ou la 
conservation de tord-boyaux» ou 
d’autres boissons alcoolisées 
entraîne une amende de cent à trois 
cents roubles. En cas de récidive 
dans Tannée, les mêmes actes seront 
punis de - peines de rééducation par 
le travail pouvant atteindre deux 
ans avec une amende de deux cents 
cents roubles ». Il ne s’agit là 


délit$' eux-mêmes sont * correction- 
nalisés ». Ce qui relevait hier encore 
de la milice ou du simple tribunal de 
quartier est désormais confié aux 
juges correctionnels qui ont la main 
beaucoup plus lourde. 

Il reste à savoir si la loi peut être 
appliquée. Des millions de Soviéti- 
ques ont chez eux tout ce qui est 
nécessaire à la fabrication d'un 
alcool très sommaire qu'on appelle 
ici le - Samogon ». Du sucre, de la 
levure et un simple autocuiseur suf- 
fisent. Certains, plus raffinés, 
emploient des b3ies sauvages ou des 
fruits comme produits de base. En 
Géorgie, celte pratique est la règle 
et non l'exception. 

D.Dh. 


r cinq i 
lue de 


que des sanctions concernant des 
luctions sans but lucratif. Toute 

Ration « privée » ayant pour 

objet la vente est désormais égale- 
ment punie de peines de prison qui 
sont certainement supérieures mais 
ne sont pas précisées. 

_ Un nouveau pas important est 
ainsi franchi. Non seulement les 
amendes, qui étaient généralement 
de trente et cinquante roubles et 
toujours inférieures à cent roubles, 
augmentent fortement, mais les 


• IRLANDE : assassinat d'un 
poGcier do ruiater. - M. Mc Clean, 
policier d'Irlande du Nord apparte- 
nant à la RUC (Royal Ulster Consta- 
bulary) a été tué par balles, le mardi 
2 juin, par deux hommes alors qu'il 
était en visite chez ses parents à 
Drumkesn, au nord de la République 
d’ Irlande, près de la frontière avec 
l' Ulster. La police irlandaise soup- 
çonne TIRA d’être l’auteur de 
l’assassinat. Les meurtres de neuf 
pondère de la RUC ont été revendi- 
qués per TIRA depuis le début de 
l’armée, mais M. Mc Clean est le pre- 
mier policier tué en République 
d'Irlande depuis sept ans. - (AFP, 
Reuter.) 


GROENLAND : au lendemain des élections 

La gauche social-démocrate se révolte 
contre le pasteur Jonathan Motzfeldt 

Les élections au Landsting, le 
Parlement groenlandais, qui se 
sont déroulées le 26 mai, se sont 
traduites par le maintien de la 
prééminence des deux grands 
partis, Atassut (conservateur) et 
Sicmut (social-démocrate), qui 
obtiennent chacun 11 des 
27 sièges de l'Assemblée, le 
même nombre que dans le Parle- 
ment précèdent. La formation 
nationaliste d’extrême gauche 
inuit Ataqatigiit (IA) obtient 
5 sièges (+ 1) et le nouveau parti 
Polar (populiste) 1 siège. Le 
nombre total des sièges au 
Landsting a été porté de 25 
à 27. 


COPENHAGUE 
de notre correspondante 

La confusion est totale au Groen- 
land après les coups de théâtre et les 
renversements qui se sont produits 
ces derniers jours. 

Au lendemain des élections du 
26 mai pour le renouvellement de 
l’assemblée locale, le Landsting. le 
pasteur Jonathan Motzfeldt, chef du 
parti Siumut (social-démocrate) et 
président de l'exécutif du territoire 
depuis 1979, quittait la capitale, 
Nuufc, pour se rendre dans le sud à 
une fête de famille. 11 était entendu 
que la question de la composition du 
nouveau gouvernement serait débat- 


tue à son retour, quand les résultats 
du scrutin se seraient un peu 
décantés. Or à peine M. Motzfeldt 
avait-il tourné les talons que les élé- 
ments les plus â gauche de son parti 
se réunissaient sous la direction d'un 
de ses plus anciens compagnons de 
lutte et ami d'enfance, M. Lars Emil 

Jobansen, et décidaient tout bonne- 
ment de le déposer. On reprochait à 
M. Motzreldt d’avoir - trahi » en 
nouant des contacts avec le parti 
Atassut, en vue de la formation 
d’une grande coalition. Les » conspi- 
rateurs » s’entendaient pour repren- 
dre la coopération avec le petit parti 
marxiste indépendant IA, dont la 
rupture était à l’origine de la crise 
de l’hiver passe, et Lis nommaient à 
la tête de l’exécutif M. Jobansen — 
en attendant qu'un prochain congrès 
ôte à M. Motzfeldt la présidence du 
SiumuL Mis au courant du complot, 
le pasteur affrétait un avion pour 
regagner Nuuk, où il se montrait 
résolu à se battre. 

M. Motzfeldt a affronté les com- 
ploteurs à huis clos et, apparem- 
ment, remportait et annonçait qu'il 
conserverait au moins son poste de 
président de l’exécutif durant les 
quatre prochaines années. Reste le 
problème de la collaboration avec 
une extrême gauche très exigeante, 
qui semble bien devoir l'obliger â 
renoncer à tout rapprochement avec 
le parti AtassuL 

CAMILLE OLSEN. 
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Depuis que mon patron a acheté un 
copieur Ricoh, un petit mot fait partie de 
son quotidien : 

“Merci". 

“Merci" d’améliorer le rendement 
global de la Société. 

“Merci" de réduire les factures 
d’entretien. 

Et moi, je réponds “merci" Ricoh, â 
ses machines ultra-fiables qui ont fourni 
des copies aussi nettes et parfaites. 

Depuis plus de 50 ans. Ricoh crée du 
matériel de bureau dans un souci de 
simplicité et de modernisme. 

En se mettant à ma place... Et â la 
vôtre I 

Car tout ce que vous souhaitez, vous 
le retrouvez dans les moindres détails 
des équipements Ricoh : commodité 
d’utilisation, technique de pointe pour 
simplifier les tâches, entretien person- 
nalisé et, surtout, normes de qualité et de 
fiabilité sans égales. 

Ricoh, c’est la confiance. Cette 
confiance lui a permis de réussir dans 
plus de 130 pays. 

Et, ultime preuve de sa compétence, 
il est numéro un sur le marché des 
copieurs au Japon où l’on a, parait-il, le 
sens des affaires. 
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Politique 


La majorité divisée par les ambitions présidentielles 


Les très riches heurts de la désunion 


Mardi 2 juin, 12 b 45, M. Jacques 
Chirac reçoit dans son bureau de 
l'hôtel Matignon M. François Léo- 
tard, qu'il a prié de venir aussitôt 
après son retour d’un voyage _au 
Japon. L’entretien, en tète à tête, 
avec le minis tre de la culture et de la 
communication dure une demi- 
heure. A la mise en demeure que lui 
présente M. Chirac, M. Léotard 
répond par plusieurs arguments, et 3 
loi indique qu’il oe peut aussitôt lui 
faire connaître son choix. Le pre- 
mier ministre l'a informé qu’il 
publiera on communiqué immédia- 
tement après la fin du déjeuner de ta 
majorité, dont les hôtes attendent 
un salon voisin. MM. Chirac et 
Léotard rejoignent les représentants 
des formations politiques de la majo- 
rité pour ce repas hebdomadaire, 
auquel ont été, exceptionnellement, 
conviés M. Jacques Chaban- 
Delmas. président de l'Assemblée 
nationale, et M. Alain Poher, prési- 
dent du Sénat, ainsi que les quatre 
présidents des groupes sénatoriaux 
de la majorité. 

Au cours du repas, la conversa- 
tion ne pote que sur l’organisation 
des travaux parlementaires. A 
aucun moment O n’est question du 
rappel à Tordre que M. Chirac vient 
d’adresser à M. Léotard. Ce dernier, 
entre MM. Edouard Balladur et Jac- 
ques Pelletier, président du groupe 
sénatorial de la Gauche démocrati- 
que, se contente de quelques apartés 
détendus avec ses voisins. 

Quelques ministres savaient seu- 
lement que les deux hommes 
s’étaient entretenus en tête à tête 
avant le déjeuner. Après le départ 
de scs hôtes, M Chirac fait diffuser 
par son service de presse le commu- 
niqué suivant \ • A la suite des 
déclarations de M. François Léo- 
tard. M. Jacques Chirac, premier 
ministre, a convié le ministre de la 
culture et de la communication à 
venir le voir. 

» Il lui a rappelé sa volonté de 
voir les membres du gouvernement 
se consacrer au redressement de 
notre pays et à la gestion des dépar- 
tements ministériels qui leur ont été 
confits, en ne prenant d'initiatives 
politiques qu’ après lui en avoir 
référé 

• Ha donc invité M. Léotard à 
choisir désormais entre l’exercice de 
ses fonctions ministérielles et un 
rôle militant dans le mouvement 
politique auquel il appartient, le 
premier rôle étant incompatible 
avec le second. 

» Pareille invitation vaut pour 
l’ensemble des membres du gouver- 
nement. quelle que soit la formation 
à laquelle ib appartiennent. Il n'est 
pas de l'intérêt général d'ouvrir pré- 


maturément une campagne électo- 
rale. 

• L'action de redress emen t a été 
engagée. Elle doit Être poursuivie 
par un gouv ernemen t solidaire et 
uni, au service de l’intérêt du pays. 
La France a besoin de calme, de tra- 
vail et de solidarité » 

M. Messner 
oe dit ries 
àMGasdm 

Avant de passer à table, M Léo- 
tard avait bien bavardé avec 
M. Jean-Claude Gandin, président 
du groupe UDF de l’Assemblée, 
mais uniquement pour évoquer la 
préparation de la manifestation du 
PR à Fréjus, le prochain week-end. 
A la fin du déjeuner, M. Gaudin 
regagne l’Assemblée nationale dans 
ta même voiture que M. Pierre 
Messmer, le président du groupe 
RPR, qui a le communiqué en poche 
mais n’en pipe mot ! il en réserve en 
effet la primeur & ses amis du 
groupe RPR qu’il réunit chaque 
mardi 

Cette lecture - fait assez rare - 
est saluée par plusieurs applaudisse- 
ments, tandis qu’un député RPR 
s’exclame : »// était temps ! » 
M. Messmer déclare ensuite aux 
journalistes : « Ce bon accueil 
s’explique par le fiât que ce commu- 
niqué correspond à la pensée de très 
nombreux députés RPR et aussi, 
j’en suis sûr. de plusieurs membres 
de l’UDF. Les fonctions ministé- 
rielles exigent de la part de ceux 
qui les exercent, même s’ib sont 
chefs de parti, une grande modéra- 
tion dans les propos. La solidarité 
ministérielle et majoritaire doit 
passer avant les préoccupations par- 
tisanes (~). • Et l’ancien premier 
ministre d’ajouter : • Certains vou- 
draient à la fois les avantages de la 
fonction ministérielle et les avan- 
tages de la liberté que Von possède 
lorsque Von n’est pas au gouverne- 
ment. » M. Messmer reconnaît tou- 
tefois que se pose «le vrai pro- 
blème» de la compatibilité des 
fonctions ministérielles et des res- 
ponsabilités politiques. Aucun parle- 
mentaire RPR ne contestera cette 
interprétation. Pour preuve, l’édito- 
rial de mercredi, à la «une» du 
Figaro, de M. Alain Peyrefitte, 
député RPR de Seine-et-Mame. 

Il approuve M Chirac, qui «se 
place dans le droit fil de la 
V* République». D constate que 
« les conduites [des ministres] 
avaient cessé d’être diverses pour 
devenir adverses ». Il en rend res- 
ponsable le scrutin proportionnel 
instauré par les socialistes, puisque 


« le gouvernement ne tirant plus sa 
légitimité du présidant de la Répu- 
blique. il procède des formations 
politiques, et leurs responsables 
sont tentés de faire rendue le sys- 
tème des partis ». 

Les députés UDF, eux, sont tou- 
jours dans l’ignorance du rappel à 
l’ordre. Hors du coup, ils écoutent 
M Bernard Bosson leur parier de 
l'Europe. Ce n'est qu’une fois leur 
réunion achevée que M Gaudin est 
prévenu— par une dépêche de P AFP 
que lui apporte M. Jean-Paul Fuchs, 
député CDS du Haut-Rhin. H se 
précipite dans son bureau et se pend 
au téléphone. D ne le lâchera prati- 
quement plus de raprès-midL 

«D y avait 
on contrat—» 

M. André Rossinot, ministre 
chargé des relations avec le Parle- 
ment et aussi président du Parti 
radical, et donc, à ce titre, concerné 
par la consigne de silence de M. Jac- 
ques Chirac, n’est pas mieux traité. 
11 n'apprend l'affaire que par— les 
journalistes dam les couloirs. Il ne 
peut qu’ouvrir des yeux ronds et 
murmurer, interloqué : «// y avait 
un contrats. » Sous le coup de la 
surprise, 3 explique : • U était non 
seulement entendu, mais demandé 
que Von puisse rester chef de parti 
en devenant ministre. » 

Les fantômes de la IV e Républi- 
que hantent tout d'on coup les cou- 
loirs du Palais-Bourbon. Mais les 
institutions de la V* r ésis te nt. Dans 
l’hémicycle, l'ordre du jonr se 
déroule comme si de rien n’était 
Dans les couloirs, les bavards sont 
rares. mai< éloquents. Faisant sem- 
blant de ne rien comprendre, 
M. Jacques Blanc (UDF, Lozère), 
prédécesseur de M. Léotard au 
secrétariat général du PR, joue les 
Huions de province : «On est de 
plus en plus fada à Paris. » Le 
«fada» serait-il, pour lut le pre- 
mier ministre ? • François Léotard. 
conseille M. Blanc, doit refuser le 
choix qui lui est soumis. Pourquoi 
serait-il le seul ministre contraint 
de choisir entre son parti et le gou- 
vernement ? » M. André Fanton 
(RPR, Calvados) lui répond d’auto- 
rité : « Personne n’est obligé d’être 
ministre. Il faut refuser le régime 
des partis contraire à la Constitu- 
tion. » 

Peut-être... Mais M-° Louise 
Moreau (UDF, Alpes-Maritimes), 
qui n'a pas l'habitude de garder sa 
langue dans sa poche, ne cache pas 
sa répugnance : • On est en démo- 
cratie ou dans un régiment ? » Bien 
que CDS, elle prévient : « Le PR est 
un parti structuré; il faut faire 


Crise d'autorité 


s*-' 



( Suite de la première page. ) 

Or l'histoire de toutes les guerres, y compris de 
la dernière, est là pour montrer que, dans une telle 
situation, les états-majors les plus cohérents ont 
vite fait de se diviser. Et sur la priorité à donner à 
l'un ou l'autre de ces fronts. Et sur les moyens à 
employer. 

A plus forte raison lorsque, au lieu d'un état- 
major cohérent, on a affaire, comme c'est le cas 
avec l'actuel gouvernement, à une coalition dispa- 
rate, minée par la contradiction des ambitions et 
celle des tempéraments. Ici ou là on parie de retour 
au régime des partis, de rétablissement de l'esprit 
de la IV” à l'intérieur de la V”: tout cela n'est pas 
faux. Mais le divage n'est pas seulement entre RPR 
et UDF. Chacune de ces deux formations a elle- 
même sa gauche et sa droite, dont l'opposition se 
cristallise, comme on Ta vu après la publication 
dans nos colonnes du courageux article de Michel 
Noir, sur l'attitude à adopter vis-à-vis de Le Pen : 
les uns cherchant, avec Charles Pasqua, à lui dispu- 
ter ses électeurs, les autres demandent qu’on 
dénonce bille en tête les thèses dont, avec un grand 
talent et une égale démagogie. 3 se fait le propa- 
gandiste. 

La crise éclate aujourd'hui à propos de François 
Léotard. Son interview au Point, plus ingénue que 
méchante, a fait débonder un vase qu, depuis 
l'affaire Noir, était déjà bien plein. Mais le vrai < pro- 
blème » n'est pas celui d'un m i n istr e de la culture 
qui juge le moment venu de secoua- le cocotier, il 
est celui de l'autorité du premia ministre sur ses 
troupes. 

Ne lui jetons pas la pierre. C’est l'un des rares 
hommes politiques français à avoir non seulement 
des tripes, mais du cour, à s'intéresser aux gens. 
Ses positions sur la pane de mort ou le rembourse- 
ment de l'IVG. si contraires au sentiment dominant 
de son électorat, suffisent à en témoigna. Q se 
dépense sans compta, avec un appétit d'ogre et 
une r jouissante santé. U domine beaucoup mieux, 
depuis quelque temps, la tendance qu’il a eue long- 
temps à dire un peu tout- et le contraire de tout. 

Il n’a pas la tâche facile. Le rôle que la Constitu- 
tion dessine pour Je premier ministre est celui d'un 
chef d'état-major, poste pour lequel Jacques Chirac 
présente probablement - on ne parie pes ici de ses 
idées — toutes les qualités requises. Mais qui dit 
chef d'état -major dit présence au-dessus de lui d'un 
commandant en chef qui arrête les grandes options, 
définit la stratégie, rend les arbitrages les plus déli- 
cats. Et c'est ici que la cohabitation, résultat 


« incontournable », comme on dit m français 
moderne, du scrutin du 16 mars, fausse le jeu des 
institutions en limitant au strict néces saire la solida- 
rité de l'Elysée et de Matignon et en établissant au 
lieu et place de la monarchie républicaine restaurée 
par de Gaulle une dyarchie à l'harmonie rien moins 
que garantie. 

L’échéance électorale 

Reste que François Mitterrand a tout de môme 
clairement indiqué que, mis à part la politique exté- 
rieure et la défense, qu'il cogère plutôt bien que mal 
avec le premier ministre, et quelques principes de 
basa sur lesquels il manifeste à f occasion son 
désaccord avec le gouvernement, il laisse à celui-ci 
les mains libres pour gouverner comme H l'entend. 
Et que Jacques Chirac n'a pas réussi à imposer 
comme 3 l’aurait voulu, comme il l'aurait fallu, son 
autorité à son équipe, les couacs publics ne consti- 
tuant qu’tsi modeste écho de ce que l'on peut 
entendra en privé. Bien qu'il dirige une formation 
qui porte le beau nom de rassemblement. A n'a pas 
su rassembler au-delà des frontières du RPR. 

B porte là-dedans, 3 doit bien s'en rendre 
compte, sa part de responsabilité dans la mesure 
où, au lendemain du 16 mars, sa propre form a tion 
s'est taillé la part du lion dans la distribution non 
seulement des portefeuilles ministériels, mais des 
présidences de sociétés nationales. (I nourrissait 
ainsi, chez ses alliés du moment, les vieilles craintes 
héritées de l'époque de l‘« Etat-UDR », alors qu’on 
entendait ouvertement parier, dans l'entourage de 
Valéry Giscard cTEstaing. de ta nécessité de c chas- 
ser les rats de l'Hôtel de VSIe ». 

On n'a naturellement pas de conseils à donner id 
à François Léotard. D'ailleurs, en bon ancien novice 
bénédictin, fl semble vouloir faire d'abord confiance 
au Saint-Esprit, putsqu'3 attendra la veille de la 
Pentecôte pour annoncer sa décision. S'il reste, en 
se taisant, comme y est invité à le faire, l'c image » 
à laquelle il tient tant en prendra un vilain coup. S'il 
s'en va. et si beaucoup de ses amis le suivent le 
gouvernement m sera affaibli. La guérilla s'intensi- 
fiera encore entre les diverses composâmes de la 
prétendue majorité. 

Aucune de ces deux éventualités n'est bien plai- 
sante. Personne, sauf les pêcheurs en eau trouble, 
n'a intérêt à ce que continue à ainsi se détériorer le 
climat poétique, et donc le poids de la France. Or 
tfix bons mois encore nous séparent de l'élection... 

ANDRÉ FONTAINE. 


- attention à sa réaction quand on a 
un mouvement d'humeur. » C’est la. 
seule centriste à s’exprimer. Les bar- 
ristes, tous les barristes, se réfugient 
dans vu commode « No comment », 
à l’exemple de M. Charles Millon 
(UDF, Ain). 

L'autre lieutenant de M. Barre, 
M. Philippe Mestre (UDF, Ven- 
dée), est à peine pins explicite : « H 
est bien compliqué de mener un 
gouvernement avec les partis politi- 
ques. » M. Pascal Clément (UDF, 
Lobe), pour use fois, se contente 
d'un geste : 3 montre la une du 
Figaro, où l’éditorial renvoyait 
M- Léotard à la Trappe... Les tou - 
ristes sont partagés entre la satisfac- 
tion de voir que ce ne sont pas leurs 
ministres qui créent des difficultés 
et la crainte de voir éclater une crise 
qui les mettrait en fâcheuse posture. 

Léo 

detiaqàsept 

Pendant tout ce temps, M Léo- 
tard est à son rinmitàle au boulevand 
de Latour-Maubourg. Q ne le quit- 
tera plus de la journée. Par télé- 
phone, Q alerte ses amis ministres. 
M. Claude Malhuret est en Corse. H 
rentre M. Hervé de 

Charette écourte un entretien avec 
son collègue du Costa-Rica. Les 
minis tres libéraux vont défiler chez 
le secrétaire général du PR. Tous 
expriment leur accord pour démis- 
sionner si M. Léotard V exige. En 
déplacement à Cologne, M. Alain 
Madelin, la tête pensante de la 
« bande », a pu être joint aussi par 
téléphone. II ne sera de retour à 
Paris qu'à 20 h 30. Il ira retrouver 
directement le ministre de la 
culture. M. Léotard et M. Longuet, 
durant toute l’après-midi, multi- 
plient les coups de OL 

La brutalité du communiqué de 
M. Chirac les su r pre n d. Mais cer- 
tains témoignages de solidarité les 
réconfortent : M. Rossinot a appelé^ 
des jeunes ministres RPR, dont 
M. Michel Noir, ont tenu aussi à 
faire savoir qu’ils n’étaient pas indif- 
férents. Mais surtout MM. Léotard 
et Longuet s’emploient à solliciter 
l'appui de l’UDF. La réaction de 
M. Lccanuet déclarant à chaud, an 
sortir de Matignon, qu’il est 100 % 
d’accord avec M. Chirac, les a 
déconcertés. M. Longuet puis 
M. Léotard auront en fin d’après- 
midi un long entretien avec M. Gau- 
din qui, une fois de plus, va tenter de 
joueur la conciliation et l’apaise- 
ment- Au bout du fD, M. Léotard. 
M. Gaudin réfléchit tout hast : « Il 
faut faire tomber la vapeur... 
Attends Fréjus. Moi, je ne suis pas 
d'avis que tu démissionnes. SI tu 
Ven vas. qu'allons-nous faire, nous, 
à l'Assemblée ?» Il va plus loin : 

« Et puis ce serait pain béni pour 
Le Pen et Mitterrand. Tu peux en 
être sûr. ib profiteront de la situa- 
tion. »■ M. Gaudin raccroche. Avec 
une ironie amère, 3 lâche devant ses 
collaborateurs : « Si ça continue, il 
ne va plus rester que des barristes 
dans ce gouvernement. » Mais 
« M. Bons Offices » ne se relâche 
pas. C’est au tour de M. Lccanuet, 
qui doit intervenir sur Europe 1, 
d'être rappelé à la nécessaire solida- 
rité de l'UDF. Message reçu. Une 

- heure plus tard, M. Lccanuet, multi- 
pliant les contorsions, explique quH 
ne faut pas dramatiser l'événement, 
« que la raison et la prudence doi- 
vent l’emporter», que si le silence 
doit se faire dans les rangs, cela vaut 
autant pour ITJDF que pour Je RPR, 
bref qu’il ne peut y avoir «deux 
poids deux mesures ». ’ 

Les sénateurs sont comme les 
députés : ils souhaitent l’apaise- 
ment, et déconseillent une démis- 
sion de leurs anus ministres et 
notamment de M. Léotard. 

Patience 

et mansuétude 

- Le calme revient un pen dans la 
soirée. M. Léotard et M. Méhaigne- 
rie, le président du CDS, convien- 
nent de se rencontrer mercredi, 
après le conseil des ministres. Tous 
les responsables de ITJDF se retrou- 
veront pour ua bureau politique à. 
17 heures mercredi. 

A l’hôtel Matignon, on se refuse à 
tout commentaire et surtout à toute 
spéculation sur la décision que pour- 
rait prendre M. Léotard. On se 
contente de rappeler la genèse de 
l'incident et l’argumentation de 
M. Chirac. A plusieurs reprises ces. 
derniers mais, 3 avait rappelé que le 
gouvernement et ses membres doi- 
vent se consacrer à la seule tâche de 
gouverner lé pays. H est donc pré- 
maturé et nuisible d’entrer dès 
maintenant en campagne. Tout cria' 
pour répondre à quelques allusions 
formulées par les « iéotardiens » 
rappelant que le premier ministre 
est, lui aussi, chef du RPR et candi- 
dat à l’Elysée. 

On soulignait que M. Chirac ' 
s’éiait exprimé clairement à plu- 


sieurs reprises (devant r Assemblée 
nationale le 7 avril, le 19 mal à 
l’issue du co n seil de cabinet après 
r affaire Noir, le 24 devant les 
assises nationales dn RPR, et le 
31 mai à Rouen). Le premi er minis- 
tre ayant, selon l'Hôtel Matignon, 
fait pteuve de patience et de man- 
suétude après les déclarations 
intempestives sur des sqjets divers 
faites par MM. Longuet, Maüniret» 
Noir et quelques antre, 3 a consi- 
déré que les bornes avaient été fran- 
chies par M. Léotard puisque celui- 
ci avait accordé successivement, 
saro l’en informer, deux int erviewe» 
- politiques » à l'Express et an 
Point. L’existence de cette dennèse 
a été connue par le premier ministre 
le vendredi 29 mai, c’est-à-dire à la 
veille.de la parution de. Hebdoma- 
daire (qui a été mis en vente le hnxh 
juin). Or celle-ci a. été accordée. 


aux journalistes du Point le lundi 
25 mai à Toulon, à rosse «Tua dîner- 
débat organisé par le Club 89, 
auquel participaient M. AoriUac. 
Brintare de la coopération, président 
de cedcb,et M. Léotard (je Monde 
du 27 mai). Le ministre de la 
culture s'était «engagé» à appeler 
fcc Qrcte a r» à voter au deuxième 
tour pour le candidat de la majorité 
le mieux placé après « la compéti- 
tion » dn p r em ier tour. Ses auditeurs 
n'avaient rien vu là que de très 
orthodoxe. Quelques instants plus 
tard, k secrétaire générai du Parti 
répcbfiram lançait son « pavé » qui 
allait faire beaucoup de ronds dans 
Tean. 

. . TWBBIYBRÉWER, 
DANS. CARTON 
et ANDRÉ PASSSION 


MM. Chirac et Léotard 
ils se sont tant aimés ! 


fis se sont tant aimés ! Tout 
avait commencé un jour 
d'automne 1984. un «fimanche 
matin, à Joinvflle-le-Pont. La 
Parti républicain clôturait son 
conseil national. Bu deux ans 
plus tôt secrétaire général du Pfc 
M François Léotard était déjà an 
pleine crise de cohabitation, au 
sœn de son parti, avec tes bar- 
râtes. Mais l'événement fut ce 
jour-là une image : celle de 
MM. Giscard d’Estafrig et Chirac 
assis pour la première fois depuis 
la d&acfe de 1981 cOte-è-côte, 
à la même tribune. 

Les grands travaux pour 
c jeter la rancune à te rivière» 
v e n ai e nt de commencer. M. Jac- 
ques Chirac semblait p o urt ant, 
n'en avoir cure : B n'avait d’yeux 
que pour le jeune «Léo» qu’a 
découvrait vraiment pour la pre- 
nüàre fois focs à une safie de 
mutants. Le propos était bridant, 
la formule ciselée et les fleurs 
que lui adressait le jeune homme 
décidément bien sous tous rap- 
ports ha étaient d'un parfum 
exquis. «Votre présence inos 
côtés constitue un encourage- 
ment un témoignage et une 
espérance», conclut le jeune 
LÔo. 

Une espérance I A son tour, 
M. Chirac se découvrait un fils I 
Mais 3 était encore trop tôt pour 
l'avouer p ub liq ue ment- M. Léo- 
lard n'avait pas encore cléotar- 
rfisé» son parti, et M. Chirac 
n'avait pas encore éptûsé tous 
les charmes de son idylle artifi- 
cielle mais obligée avec M. Gis- 
card cTEstaing. U fallait donc 
attendra, môme ri la nouvelle 
donne était là. Pour écarter 
M. Barra et enterrer M. Giscard 
d'Estamg, il fallait un* ticket 
Chirac-Léotard. Destina- 
tion 1986 : la cohabitation «tta 
gouvernement De s ti na tion-sus» 
et surtout pour 1988 : TBysée - 
pour.M. Chirac ex Matignon pour 
M- Léotard. 

Petit -à petit, je «bande à 
Léo » sa mh sur la fréquence 
RPR, au grand dam du reste de 
l'UDF l Mai 1985, te nrkM8 .de 
e mai des républicains » : 
M. Léotard entame son premier 
tour de France, teste sa nouvefie 
cylindrée, et présente tous las 
symptômes de la « ch ira c o me- - 
nie» : le voilà convaincu’ que le 
combat politique se livre d'abord 
sur le terrain, que son rôle doit 
être celui d'on-rchef de guerre' 
qui fait gagner ses troupes ». 

Les boas comptes , 
font les bons aras 

-- Secrètement au cours des 
mois qui précèdent le rendez- 
vous des décrions législatives de 
mars : 1986; tandis que d'autres 
s'attardant sur les nuances de la' 
plate-forme RPR-UDF, M. Jao-: 
ques Chirac et M. Léotard, soli- 
dement épaulé par sas compères 
MM. Madelin et Longuet scel- 
lent leuraHjançe, vsrrouUlent lé 
dispositif ât as prépar a nts gérer 
le désarroi, des barristes. Autant 
de dMSons, autant 'dé maro- 
qwns. COta è côte pendant là ' 
ca m pagne, . MM. Chirac, et Léo- 
tard ta~ seront encore dès le len- 
demain de la court» victoire du 
l^mara pour prévteér tout oba-. 
tade sur -le chemin- de Matignon 
et toutes velléités de I* UDF. / 
MM. Lecanuet et Giscard 
cTEstaing sont abandonné s à leur 
triste sort. ■ 

Les bons . comptes font les 
bons amis. Lé PR affiche-t-il sa 
volonté d'être T « aiguiiloo Bbéral - 
du gouv ern e me nt -m ? M. Chirac 
ne s’en émeut guère. «Nous 


ferons le voyage ensemble», 
assura M. Léotard cm ose mime 
la pan : e Labsec-nous quelques 
mois pour agir et vous verrez 
baisser les seores de Front natio- 
nal. » Commuât dans cas condh 
tkjîns, M. Chirac s*înquidtsrait- 
3 7 «Las majorités les p/us 
courtes saint souvent les plus 
solides et les ptue responsab l es. 
Je suis entr é fait persuadé qu'à 
la prochaine échéance poétique 
notre maj or ité sera confortée». 
«foi 


Lerodteaa 


Hélas I laàmte aMérai 
jusqu’à Tété. MHsseoùt 1986 : 
M. Léotard s'embourbe au Parle- 
ment avec aa loi sur faudovi- 
suaL Au Sénat,' ta majorité lui fait 
des misère* à rassemblée, 

~ M. Jacques Toubon doit voler à 
son secours. Premières décep- 
tioêis. premiers refro Ms s e ments. 
: Discussion b u dgéta ir e : les Mo- 
„ tardtans .découvrant que le Bbéra- 
fi$m» dâ M. Edouard Bafiâdur a 
des tarares. Dossier des immi- 
grés - M. Charles Pasqua affrète 
on charter pour cane un MaSans 
et AL dauda AMhuret lève la 
petit doigt. 

Parallèlement, Matignon 
s' in terroge ouverte me nt sur les 
ca paci té s du marâtr e Léotard. 
Las nominations par la CNCL des 
nouv eau x pr é s id en te des chafaes 
puMquee delà télévision et da la 
racSo sont, enregistrées per la 
« bande à Léo» comme tsi man- 
quement au contrat de garanties 
mutueüesugnésvecle préskkvit 
du RPR. Dès ta mi-novembre, 
M. Léotard mat an causa pour ta 
première fois pubfiquêmsnt les 
pratiquas de rouleau compres- 
se* chère* au RPR. U découvre 
que, décidément, ce parti n'a pas 
changé. Le déchirure, latente, 
deviendra quelques semaines 
plus tard évidente. Au moment 
de la crise étudiante, c'est 
M. Madelin qui parte : « Ce projet 
ne valait pas qu'on sa batte pour 
le maintenir». M. Malhuret 
menace: de démissionner. Ce 
coup de pied dé Tàne fait rugir le 
RPR. Au sain de ce .gouverne- 
ment personne n'est fié définiti- 
vement è personne, lance 
M. Chirac à M. Madelin. Dès tors, 
sûr ce bateau gouvernemental 
qui prend l'eau. T équipe libérale 
cherches des bouées de sauve- 
tage. Le .13 février, M. François 
Léotard tins avec M. Raymond 
Barre, histoire de tâter ta terrain 
et de sa rfaq ïérer. Peina perdue, 

. e Nous ne nous ferons pas refiler 
. le tmstigri des insuffisance* gou- 
vernementales», prévient encore 
M. Atafct Madefin. */ 

Désormais, les Haéraux rou- 
lent pour eux. Ils n'ont plus le 
choix 1 Arrive l’affaire Noir. 
M. Léotard espère récupérer le 
mouvement déclenché par. la 
jeune garde gouvernementale du 
RPR. M. Chirac rie bê fera guère 
eè cadeau. C'est «lors qu*appa- 
raft . au . grand jour entre 
MM. Ctârac et Léotard. comme 
naguère entra MM. Chirac et Gis- 
card cTEstaing. la « double 


., Pour ta., prênrâère fois, dans 
son entretien au Point. M. Léo- 
tard déclara officiellement . que 
son. soutien à Ja .candidature 
Chirac est .exclu. Tout est 
c onsommé. M.' Chirac à son tour 
peut «ramer le co nt rat da 1986 
rompu: Il n'en est que plus à 
Tailla. I 

* DANIEL CARTON. 
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VILLE de NIMES 


L’INVITÉ 

NÎMES. ÇA MANCHE! 

Jean BOUSQUET, 
Maire de NÎMES depuis 
1983, n'a pas hésité à 
descendre d»n$ l'arène 
pour gérer NÎMES, sa 
Ville, avec ses métho- 
des, ses idées et ses 
hommes. Celui qui est aussi le P.-D.G. de 
CACHAREL fait souffler sur la Capitale du 
Gard un véritable vent de libéralisme 
dans la façon de gérer une municipalité. 
Nombreux sont les Maires de France qui 
suivent avec intérêt son expérience: 
"NIMES doit savoir gérer son produit : le 
Service public", affirme-t-il avec conviction 
et de répondre à ses détracteurs qu’il lui 
faudra un bon mandat avant que les 
Ntmois comprennent sa démarche globale 

Il y a de l'audace dans la politique de ! 
Jean BOUSQUET. Les premiers effets de 
sa politique sont en marche : les cantines 
scolaires sont mieux gérées, les trans- 
ports urbains mis en concession roulent 
avec succès et le personnel communal 
travaille 4 heures de plus pour le même 
salaire. 

Jean BOUSQUET est en train de réveil- 
ler une Ville qui a un potentiel. Les archi- 
tectes et les designers prennent le chemin 
de la Capitale du Gard qui est en passé de 
devenir une des Villes de France de la 
Création. 

Jean BOUSQUET vient de poser la se- 
maine dernière la première pierre d'un 
Centre cTAffaires. D en a confié la réalisa- 
tion à la SARI, numéro UN de l'ingénierie 
et de la construction dans le secteur ter- 
tiaire*. 

Quelles sont les méthodes de travail 
du Maire de Nîmes? Quels sont ses pro- 
jets? 

U est l'invité de MAIRIES DE FRANCE, 
notre interview en page 3. 



MAIRIE-EXPO 87 A TOULOUSE 

DE NOUVEAUX MAIRES EN 1989 


Les Maires s’identifient à leur Ville. Pour Jacques CHÆ AN-DELMAS, Maire de 
Bordeaux et Président de l’Assemblée Nationale, “Un Maire est un homme qui 
sentimentalement s’identifie à sa Ville, intellectuellement s’y consacre et 
constamment s’y rapporte. “Des villes aussi s’identifient â leurs Maires quand 
ceux-ci, après plusieurs années de mandat, ont su donner à leurs Communes 
une réputation, un essor et une image de marque. Fini le temps où Strasbourg 
était synonyme de choucroute ou Marseille de bouillabaisse. Aujourd'hui le 
marketing communal aidant et ia communication publique ayant droit de cité, 
les grandes Villes et Régions de France s'imposent et s’affirment par des projets 
porteurs d’avenir et donc de riches- 




ses et d’emplois. Elles s'organisent, 
communiquent, s’affichent. 

Ce n’est pas par hasard que j’ai 
choisi d’organiser cette année MAI- 
RIE-EXPO à TOULOUSE, consacrée 
ville la plus dynamique de France. La 
Capitale de Midi-Pyrénées est asso- 
ciée désormais aux industries du fu- 
tur: aéronautique, biotechnologie, 
électronique, productique, spatial... 
sans oublier le tourisme et les tradi- 
tions. De plus, l’image de son Maire, 

Dominique B AUDIS, constitue le trait 
d’union entre faction et la communi- 
cation. 

Les décideurs municipaux: Mai- 
res, Adjoints, Conseillers Munici- 
paux, Secrétaires Généraux, Ingé- 
nieurs et Services techniques, atten- 
dent beaucoup de ce rendez-vous 

institutionnel que représente MAIRIE-EXPO pour leur choix d’investissements, 
de gestion, d’équipement et d’animation. Cette année les nouvelles méthodes de 
gestion tiendront une place importante et les 30 000 communes qui hésitent encore 
à s'informatiser trouveront à ce Salon une information complète. 

Les espaces urbains et leur aménagement seront aussi un des enjeux des pro- 
chaines élections municipales. A MAJR1E-EXPO des réponses seront apportées. 
La rigueur de gestion des finances locales exige des investissements mûrement 
réfléchis qui prennent en compte les frais de fonctionnement Fini les suréquipe- 


ments sportifs dont l’entretien grève le budget communal, les effectifs mal for- 
més, les services municipaux dont le coût n’est pas déterminé. Lfere des gestion- 
naires est en marche, rigueur et décentralisation obligent 

Il y a aujourd'hui des techniques municipales qui ont fait leur preuve, des 
expériences locales qui méritent d'être connues, un savoir-faire et une nécessité 
de faire savoir. Une des vocations de MAIRJE-EXFO chaque année c'est d'être 
aussi une vitrine de la vie des Collectivités Locales. 

Le citoyen français qui a été trop longtemps considéré comme un vulgaire 
contribuable, a bien évolué. U s'engage désormais cîviquement. Ne participe-t-il 

pas aujourd'hui à la vie économi- 
que ? Il est même devenu citoyen-ac- 
: donna ire par le jeu des dénationalisa- 
is lions. Il devient un citoyen exigeant 
■s et il a raison. 

| La municipalité-entreprise est en 
« marche. L'innovation communale 
« existe, porteuse de progrès et d'éco- 
| nomie dans les grandes villes, les vil- 
f les moyennes et les syndicats inter- 
t communaux. Cet état d’esprit passe 
î par des investissements adaptés aux 
besoins des Collectivités Locales. Les 
^ 300 sociétés qui exposeront du 18 au 
5 22 octobre à Toulouse ont conscien- 
ts ce de cet état d’esprit des décideurs 
| des Villes, des Régions et des Dépar- 
a tements. C’est la raison pour laquelle 


| ils sont présents dans les grands sec- 
teurs de la propreté, du mobilier ur- 
bain, de la sécurité, de la distribution 
de l’eau, de la communication, de l’informatique et surtout dans celui des loisirs. 

Dans les 10 ans à venir, nos concitoyens vont consacrer 10 a o de leurs revenus 
à l’organisation de leur temps libre. Les Élus Locaux devront répondre à cette 
attente avec l'aide de partenaires et d'investisseurs privés. Le moment est venu 
qu’ils se rencontrent... Rendez-vous à MAIRIE-EXPO. 

Le temps libre, il faudra bien aussi le gérer pour tout faire» même se présen- 
ter aux prochaines élections municipales. 

Alain TRAMPOGUERI. 


NÎMES * 


HÔTELS DE VILLE (page 4) 


L’ÉVÉNEMENT 


LE CAPITOLE ENRUBANNÉ 
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A l’occasion de la venue de plusieurs dizaines de milliers d’êlus locaux pour MAIRIE-EXPO, le CAPITOLE de 
TOULOUSE, l’une des plus belles Mairies de France, revêtira un pavois un peu inhabituel. 

Les organisateurs de MAIRIE-EXPO ont, en effet, proposé à Dominique B AUDIS, Maire de Toulouse, d’enrubanner la 
célèbre façade rose. 

.Les études techniques ont déjà été réalisées, le ruban d’une largeur un peu démesurée est actuellement à la fabrica- 
tion. L’événement ne passera pas inaperçu, il sera entièrement sponsorisé par un grand exposant qui participe à 
MAIRIE- EXPO. 


# HEXAGONE 

Partenaire des élus locaux pour 

f 

la conception, le financement, la réalisation clé en main et la gestion 
des restaurants de collectivités. 

Tel: (1)45841525 
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POINTS DE REPÈRE 

VERS LA POURSUITE DES EWESTISSEMENTS EN 1987 

Les Départements* les Régions réalisent, dans le cadre de la décentralisation, d’importants efforts ^équipement, notamment dans 
le domaine scolaire, et devraient largement contribuer à ce titre à l'augmentation des mvesùssements 

Ces indicationsressortent d'une étude de la Direction du Développement Local et du réseau d« Directions Régionales delà Caisse 
des Dépôts et Consignations- Cette étude sera pubüée le vendredi 5 juin dans le Moniteur duBi^entetdK 

U politique équipement et tes projets des Collectivités locales y son t notamment examinés a la lumière de leur situation financière 

et fiscale. 


LA HSCAUÎÉ DIRECTE 
COMMUNAlf PAR HABITANT 


L'ENDETTEMENT LOCAL PAR HABITANT 
AU 31 DÉCEMBRE 1986 
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PRODUIT FISCAL 1985 

Les quatre taxes directes (taxe d'habitation, taxe professionnelle, 
taxe foncière sur les propriétés bâties, taxe foncière sur les proprié- 
tés non bâties) représentent plus de la moitié des recettes des com- 
munes. Le niveau des recettes fiscales est en rapport avec le potentiel 
fiscal, comme le montre la carte d-deasus. Ainsi il semble que la pres- 
sion exercée par les taux soit relativement équilibrée au niveau 
règicmaL 


POTENTIEL FISCAL 
PAR HABITANT W 1986 



ENDETTEMENT CAISSE DES DÉPÔTS ET CONSIGNATIONS 1986 
La géographie de fendettement des emprunteurs de fa Caisse des 
Dépôts et Consignations au 31 décembre 1986 recoupe largement 
celle dn nivrau des investissements en 1987, ce qui confirme la conti- 
nuité des efforts régionaux d'investissements à moyen terme Cia part 
des investissements financée par emprunt restant stable). 


LES INVESTISSEMENTS 
DU SECTEUR LOCAL H 1987 















POUR AIR INTER CHAQUE RÉGION EST CAPITALE 



r 




- Air Inter ; 23 capitales régionales reliées entre elles 
par 52 liaisons permanentes. Une heure cle vol en moyenne 
Un décollage toutes les quatre minutes. 

' Renseignements, réservation ; agences Air inter en ville 
ou à l'aéroport, et toutes agences ce voyages. 


(Publicité) 

CÉRÉMONIES 



A ^occasion du 4fF anniversaire du Festiatd de Oszsés^ jUo6t TXAMPOGUBS, Coût- 

jBiss aireGénérntdBàSAniŒEXPO,areBmsàAimeMuH eB liïW,Maù*delàVæe t les 
deux “MARIANNE” à l’effigie des stars du cinéma, GaSkerhœ DENEUVE et Brigitte 
BARDOT. 

Cette cérémonie s'est déroulée en dbrect,danslecctàredaJomatd deISbeanatde TFl 
tTYoes MOltilOUSI. Francis BCtiJYGÆS, PrésideatdeTFl, ^estr&ndqaccettemani- 
iestatioa se soddêroalée sur sa dbcdaen oaaeüement priot ^si e.Frands BOUYGUES 
aime bien les Maires de France et tes grtsids chantiers! 







Pierre MER** ! s*nnttm <Maïre d’Andes. a arga d ufdans le cadre émFeXtioaideGm- 


fa m de la Gauche f*rffK M T* , * , 7 ” y tjs» p ^«Mr 

teur-Maire de VaBer^ea-Prmères, assistaient à œd&emux. 
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FraoçoisItirrrERRAmjPrésideitidelaRèpMi^envoyagaoadd^allèeiionMte 
toqjoarsdetB(dagueraBeclesÉb»lMctmx.UamàmàhBredeQiàieattChbionnkM- 
biiejamais de souligner lerôtedes “petites communes où se fait iaFrmux^ Ici, àBLA- 
YE, en compagne dn Maire de la VHfe, Gérard CcRASHJEK, et de Jacques CHABAN- 
DELMASr Maire de Bordeaux et Président de là RégkmBordeaaxAqailalne. 
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FraaçoislÊOTAKD.MttiredeFrÊ^usetMbdt dred ekLCufüireatdetaCotmu n à u a tio n, 
s’est Hat présenter par Akdn TRAMPOGUERl , Commissaire Général de MAIRIE- 
EXPO, mais aussi Conseiller iftadapalrte Saint-Tropez, la grande exposBhntrétros- 
pectwe "Les années de Saint-Tropez^ exposition déjà présentée dans ktcüèbre 
Conamateda VaretqMcadoannudestpromis e àungraBdsuccèsaaxÉttdsJJuiset 
en Australie. . < 
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Michel PÉRICARD, Député- Maire de Sahit-Germab*eu-Laye, a présenté enaoœà-pre - 
migre à Vêqtdpe de MABUEEXPO, sa noaoeOe salle du CameA Mmddptd nudtintê- 




ses oisBeon, pourrait bien Ad valoir une MARIANNE D’OR cette famée. 
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L’INVITÉ 



- sont Impressions 

PJ) -G- devenu Maire de Nîmes? 

, Mon êîectîon comme Maire de Nîmes 
m a réellement fait découvrir un monde 
nouveau. J’ai constaté, à cet égard, qu’il 
existait une coupure trop importante 
entre !e monde politique et te monde 
des affaires. 

placé k !a têîe <*W Ville de 
130.000 habitants, a constitué un chan- 
gement considérable dans ma façon de 
concevoir tes choses, même si fy ai trou- 
vé et trouve encore des similitudes avec 
la façon dont on gère une entreprise. 

Je croîs pouvoir vous dire, sans hési- 
tation, que c'est le mandat de Maire qui 
m a apporté le plus de satisfaction. 

Tai trouvé dans cette responsabilité 
municipale des possibilités exception- 
nelles pour quelqu’un qui souhaite se 
mettre au service de ses administrés. 
Nîmes est encore une ville à rêchelle 
humaine. J'applique mon dynamisme 
de chef d’entreprise dans mes métho- 
des de travaiL 

Tout projet, toute prise de décision, 
même après les consultations néces- 
saires, font apparaître des réactions 
immédiates dans l’opinion publique. 

Les projets prennent corps rapide- 
ment et Ton voit leurs effets à brefs délais. 

Les mentalités elles-mêmes évo- 
luent d'une façon très tangible et on 
constate que tout est affaire de rela- 
tions entre les hommes et entre les 
groupes qui les rassemblent 

Êtes-vous un Maire “entrepre- 
neur” ? 

Assurément oui 

Je ne vois pas de différence entre la 
démarche d’un entrepreneur et celle 
d’un Maire. Nous sommes confrontés 
aux mêmes Impératifs de qualité, aux 
mêmes contraintes de satisfaction de 
nos administrés et aux mêmes objectifs 
en ce qui concerne la recherche du ' 
moindre coût. 

Nous nous sommes efforcés de ré- 
duire très sensiblement les dépenses 
de fonctionnement et. dans te même 
temps de donner latouté priorité à fin- • 


vestissement qui est seul créateur d’em- 
plois. J'en ressens les premiers effets. 

Directement soumis aux consé- 
quences du chômage, nous avons dû 
faire en sorte que nos actions munici- 
pales soient orientées vers la réalisa- 



Jean BOUSQUET 

tion qui ait à terme des répercussions 
économiques positives. 

Enfin, nous avons dû appliquer le 
principe selon lequel on ne fhit bien que 
ce que Ton connaît. Cest-à-dire que nous 
avons mis fin “au tout municipal” qui ré- 
gnait dans tes domaines les plus divers et 
nous avons restitué, aux services privés 
et à la concurrence, des secteurs tels 
que la voirie, les espaces verts, le netto- 
yage des bâtiments, tes transports en 
commun, la restauration scolaire, etc. 

Et je dois dire que les résultats de 
cette démarche sont très encourageants. 

Par rapport à une entreprise, que 
pensez-vous de la fiscalité locale? 

Je la trouve très compliquée et trop 
lourde. Nous sommes parvenus à un 
niveau réellement dangereux. 


Je considère que l'addition des fis- 
calités départementale et régionale est 
un facteur aggravant du phénomène 
de rejet que Ton constate chez les 
contribuables locaux. 

!1 faudrait nettement individualiser 
sur la feuille d’impôts les trois collecti- 
vités, car on ne va jamais se plaindre 
chez le Président du Conseil Général 
ou du Conseil Régional. Par contre, on 
incrimine toujours le Maire. 

Des réformes doivent être entrepri- 
ses sur le terrain économique et social, 
moins sur les institutions municipales. 

En France, le Maire est un homme qui 
dispose de pouvoirs importants sur sa 
Commune, et la disparition de la tutelle 
a officialisé ce qui existait dans les faits. 

En revanche, tes Communes doivent 
bénéficier d’une autonomie encore ac- 
crue en ce qui concerne la conduite du 
développement économique. 

Nîmes a désormais une image de 
marque. Quels sont vos grands 
projets ? 

Actuellement, je réveille la Ville. 
Je souhaite développer le tourisme 
culturel que je considère comme une 
véritable industrie et qui répond à un 
marché dont la France est loin d’avoir 
épuisé la demande. 

Le chantier de la médiathèque de 
Nîmes est en route afin de donner à la 
Ville les structures d’accueil pour atti- 
rer Finvestissement de l'extérieur et 
conforter le tissu économique local. 

Ce sont de gros chantiers que nous 
avons mis en place avec notamment la 
Ville Active qui constituera une formu- 
le nouvelle, face aux trop classiques 
Zones Industrielles qui ne répondent 
plus aux aspirations des chefs d'entre- 
prises et de leurs salariés. 

Je vais créer une cité des affaires au 
cœur même de Nîmes, les Groupes AC- 
COR et SARI en seront les promoteurs. 

Je souhaite enfin promouvoir le fa- 
meux “triangle d'or” constitué par nos 
villes de Nîmes, Arles et Avignon qui 
se trouvent au cœur de la “Californie 
européenne”. 


LÀ CITÉ DES AFFAIRES 


Les Groupes ACCOR et SARI ont choisi 
Nîmes pour aménager la première Cité 
des Affaires. Ce choix ne laisse rien au 
hasard. 

Nîmes, en eü’eL est un centre économi- 
que régional et bénéficie de plusieurs 
atouts: ses entreprises sont dynamiques, 

ses activités sont diversifiées et sa noto- 
riété se développe. 

Face aux Arènes : un ensemble de 
services au cœur de la dtê. 

Situé en bordure du quartier histori- 
que et de la zone piétonne, face aux .Arè- 
nes, sur l’une des principales artères de 
Nîmes, le Centre a'Affaires offrira les ser- 
vices suivants : 

- 3.000 m- de bureaux répartis sur quatre 
étages et modulables en surface selon le 
souhait des entreprises. Toutes les possi- 
bilités de location existent : temporaire (â 
la journée, à fa semaine ou au moisi ou 
permanente (.baux 3-6-9) ; 

- un centre de congrès et de conférences : 
salle de 500 places, plusieurs salles de 
commission et des espaces de réception. 
Un équipement audiovisuel complet sera 

disponible; 

/. - un Club Ser.ices Affai- 

1 res orfr a n t d es se rvices "à 

ta carte" aux entreprises ; 

• - un complexe de télé- 
communications conçu 
et développé en partena- 
riat avec un des leaders 
dans ce domaine : la So- 
ciété Bull ; 



- un hôte! trois étoiles Novotel de IIS cham- 
bres; 

- une animation commerciale: bar, res- 
taurant, commerces. 

Les entreprises de Nîmes et de sa ré- 
gion trouveront ainsi, en plein cœur de la 
ville, des bureaux et des services permet- 
tant. pour un minimum d’investissement, 
un maximum d'efficacité au sein d'un nou- 
veau perle d'accueil et de développement 
tertiaire. 


La Cité des Affaires : 

5, boulevard de Prague. 

Surface: 3.3-10 ml 

• Hôtel Novotel 3 étoiles - 118 chambres : 
2J54Q nr. 

• Accueil, Restaurant. Bar, Boutiques, 
Administration : 770 m J . 

° Bureaux sur -î niveaux : 3.000 nr. 

• Salle de congrès de 500 places : 750 nr. 

• Parking en sous-sol (50 places) et lo- 
caux techniques : L00Ü nr. 

Maître d'ouvrage : 

ACCOR-SARI 

Architecte: 

Pierre MOREL 

Début des travaux: 

Mai 19S7 

Fin des travaux: 

Mai 1988. 


TECHNOPOLES 

TOULOUSE ÇA 



FORT 


Quand on possède tous les ingré- 
dients indispensables pour devenir 
l'une des métropoles du futur, que 
l’on est Maire de Toulouse et Prési- 
dent du Conseil Régional Midi- 
Pyrénées, on prend les choses en 
main, et on agit 

Afin de mettre tous les atouts de 
son côté, Dominique BAUDIS avait 
invité la semaine dernière, à Tou- 
louse, les plus grands spécialistes 
français des Technopoles et organi- 
sé un Colloque avec le concours de 
l’Hebdomadaire L’EXPRESS sur le 
thème “Les Technopoles au seuil 
de l’an 2000”. 

il y a bien sür été question, dès le 
départ, de la Technopole référence 
créée il y a maintenant plus de 10 
ans par le Sénateur Pierre LAFFIT- 
TE. Sur ce site de garrigues situé 
sur les hauteurs d'Antibes, ii y a au- 
jourd’hui 7 000 emplois qui en fait 
font vivre, en indirect, plus de 
100000 personnes. 

La Technopole de Toulouse, 
quant à elle, bien que bâtie sur un 
terrain bien dense, a toutes les 
chances de réussir, mais il convient 
d’inventer ici le terme de Techno- 
pole urbaine’’. 

LES ATOUTS DE TOULOUSE 

Pour l e “Pape des Technopoles" 
Pierre LAFFITTE, qui est intervenu 
lors du colloque, “les Atouts de 
Toulouse pour devenir une Tfech- 
nopole à part entière, sont plus 
réels que jamais"! 

Ainsi, Scphia-Antipolis, au dé- 
part, avait-elle quelques avantages 
O'aéroport international de Nice, la 
tradition d'accueil international, 
grâce au tourisme, et(L, le soleil), 
mais surtout beaucoup de handi- 
caps (l’absence totale d’université 


et cfêcole d’ingénieurs et pas de tra- 
dition industrielle). 

Toulouse, en revanche, a une 
forte tradition industrielle notam- 
ment en Aéronautique, depuis 1917, 



"Le futur c’est nous qui le cons- 
truisons", a lancé Pierre LAFFITTE 
qui est de plus en plus convaincu 
que les esprits ont nettement 
changé au point de voir comme 


quable de voir l’Italie et l’Espagne, 
pour ne citer que ces deux pays, 
-redoubler d’initiatives et de dyna- 
misme depuis seulement deux ou 
trois ans ? 



Dominique BAUDIS a mené cette journée spéciale "technopoles" à 7 bulouse à la vitesse Ma ch 2, n hésitant posa faire revenir pour la circonstance 
le supersonique Concorde sur üiéroport de Tbutouse-Blagnac. 


date d’installation de l'usine LATE- 
COÈRE. Quant à son poids univer- 
sitaire (le second de France avec 
65 000 étudiants) et à l'importante 
concentration de ses laboratoires, 
ils confèrent à la Cité Rose, une po- 
sition privilégiée- pour préparer 
sa mutation vers l'avenir. 


dans le passé lointain, le dyna- 
misme s’emparer à nouveau des 
pays du Bassin Méditerranéen. 
“Au XXI e siècle, la Méditerranée 
va redevenir le centre économi- 
que du monde" a-t-il prédit. Car 
la vraie révolution, c’est celle de 
l’intelligence. N’est-il pas remar- 


UN LOOK PORTEUR D’AVENIR 
Toulouse et son Maire Font bien 
compris. Voici plusieurs mois que 
des liens ont été noués avec la Gé- 
néralité de Catalogne et que les 
cinq présidents des Conseils Régio- 
naux (Corse, Provence-Alpes-Côte 
d'Azur, Languedoc-Roussillon, Mi- 


di-Pyrénées et Aquitaine) se sont 
rapprochés pour créer une structu- 
re commune: “le Grand Sud”. 

Sur le plan des infrastructures, 
Toulouse joue également l’ouvertu- 
re vers l’Europe. L’aéroport de Tou- 
louse-Blagnac est bien évidem- 
ment relié à Paris (quinze liaisons 
quotidiennes), mais il dessert aussi 
Francfort, Bruxelles, Amsterdam 
et, depuis peu, Barcelone. “En 1995, 
le nombre de passagers aura dou- 
blé et passera à 5 millions" a an- 
noncé Dominique BAUDIS. La dé- 
cision de doter la ville d’un métro 
ultra-moderne (le VAL, 10 kilomè- 
tres de ligne, 15 stations, mise en 
service en 1992), d'un réseau câblé 
i (150000 prises surtout offertes à 
£ des professionnels), mais aussi de 
^ construire un Palais des Congrès et 
| un Centre d’Affaires de dimensions 
| internationales, constituent autant 
g d’éléments de base pour faire de 
| Toulouse la grande cité du futur. Le 
£ lancement, dès 1981 du SITEF (Mar- 
| chê International des Techniques 
g Avancées), mais aussi du FAUST (en 
| alternance avec le SITEF depuis 
| 1986) viennent encore renforcer 
* Il mage moderne que TOULOUSE ne 
î cesse de se forger depuis plusieurs 
= années. Il faut croire que ce nouveau 
I look est porteur d'avenir. La création 
prochaine d’une structure d’agglo- 
mération, réunissant les communes 
de Toulouse, Blagnac, Labège, Colo- 
miers, Ramonville, Balines et l’union 
pour promouvoir et animer la Tech- 
nopole de Toulouse” est une preuve 
supplémentaire que le courant passe 
actuellement entre les élus et les so- 
cio-professionnels. 

II n'est pas exagéré de dire qu’au- 
jourd’huï. à Toulouse, “ÇA VA 
FORT!". 




+ 






# 


* 


« 


» 


i 


10 Le Monde • Jeudi 4 juin 1987 •« 


(Publicité) 


ENVOYEZ LES COULEURS ! 


MARIANNE À LA POSTE 


Les Maires de France ne pavoisent 
pas assez ; 

les Administrations seulement les jours 
de fête et les jours fériés ; 
les chefs des grandes entreprises, na- 
tionales ou privées, n'ont pas un seul 
drapeau français dans leur bureau. 

Fini aussi le temps où, au moins 
pour la Fête Nationale, les Français 
mettaient un drapeau tricolore à leur 
fenêtre. 

Fort de toutes ces constatations, 
Alain TRAMPOGLIERI, Commissai- 
re Général de MAIRIE- EXPO et pa- 
tron de RELATIONS PUBLIQUES DE 
FRANCE (1) Cia bien-nommée), veut 
relancer le patriotisme Bleu-Blanc- 
Rouge. Aidé en cela par des sponsors, ii 
va inciter les citoyens à pavoiser en 
créant une association qui organisera 


des concours, des expositions et des 
animations. 

Le marché du drapeau Bleu-Blanc- 
Rouge a donc un bel avenir devant lui, 
après celui des écharpes, des cocardes 
et du ruban d'inauguration. 

Alain TRAMPOGLIERI constate que 
l’industrie française, qui fait intervenir 
le laser et la robotique, fabrique les 
plus beaux drapeaux du monde. Cer- 
taines sociétés en exportent même à 
Taïwan et au Japon. 

Une Marianne d’Or récompensera 
cette année la ville ou le village de 
France qui aura ie mieux pavoisé pour 
le 14 juillet 

CITOYENS, CITOYENNES» EN- 
VOYEZ LES COULEURS! 

(1) 94. rua du Faubourg-Salnt-Honorâ - 75008 PARIS. 
Tel. 0 ) 42.6026 16. 
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Depuis 1978, PLASTIC OMNIUM 
équipe la ville de COPENHAGUE qui a 
adopté le SYSTÈME P. Les conteneurs 
de cette société sont présents dans tou- 
te la capitale. 

Le DANEMARK étant très attaché aux 
problèmes de l'environnement, a de- 
mandé à l'administration des postes de 
ce pays démettre un timbre représentant 
le système de ramassage des ordures. 

Laurent BURELLE, de PLASTIC 
OMNIUM n’est pas philatéliste, mais ai- 
merait bien voir l’administration fran- 
çaise en faire de même. 




; {POSTES 


Salvador Dali 


Jean Cocteau 


AFFICHAGE ÉLECTORAL 


NON À LA TRANSPARENCE 


STAR 


Ce n’est pas à un candidat à une 
élection, et encore moins à celui qui 
s'est fût élire, que Ton apprendra 
qu'une affiche doit et peut rester belle 
pendant toute sa période d’afficha- 
ge. De grands noms de la pub l’ont 
compris. Cest pour avoir observé faffi- 
chage depuis de longues années que 
les Papeteries CHANTERE1NE vien- 
nent de créer le “Chantebleu", un pa- 
pier spécialement conçu pour l'afficha- 
ge qui a reçu un traitement qui garantit 
l'opacité minimum et une meilleure 
adhérence dès la pose, même en cas de 
pluie. Seule l’intégralité de votre vi- 
suel tient l’affiche tout le temps voulu 


(sauf si votre adversaire vous “re- 
couvre”). Fini donc l'affichage électo- 
ral “transparent* où le regard du can- 
didat est affublé d’un prémonitoire 
“liquidation totale* séquelle de la va- 
gue d'affichage précédente, parce 
qu'un imprimeur n'a pas choisi la bon- 
ne qualité de papier pour imprimer 
vos affiches. Reste à connaître le coût 
de ce papier de qualité. Les candidats 
aux prochaines élections municipa- 
les auront le temps de juger des per- 
formances de ce support en laissant 
d’abord aux candidats aux élections 
présidentielles le soin d’en faire l'expé- 
rience.- 




ou lecfanidens- 
Abus êtes en France quelques (fixâmes de mübexs, 
tous responsables dUoe pente parcelle de "noire" pa ysage. 
Sx cesoal des haies superbement taillées. U des badines 
tfau mm u i es entretenues partanemem, mitent* ou tcnram 
de font impe cca bl e . Afadâ le vrai visage de la France. 

Sans doute le plus beau du monde. 

Sans le savon, vous Tomes llm des partis les {fins pntutwra^ 
les ptas utiles â voue pays : le pare du paysage. 

Depuis SS ans, mtassablêmetu. Rousseau s'eg vcn^ 


à la même came. Depuis 25 ans, Rousseau met à voce 
serene ses instruments : robots taffleuis et tmbo tondeuses. 
Des rnsmunems qm attaquent sur Je tnpte front 
des perfcvmances, de la robustesse ei des pnx 
Les battîmes de Rousseau sont le pour vota consens; 
vos prêter main faite et dresser Je âmgncsdc-conseàl qui 
s'impose. La force de Rousseau est lâ. Demâre vous, avec 
ses convxmuus. son énergie, son anagmanon, sa logsoque. 
ses sermoes et sa gamme. Avec vous, Rousseau est bien 
déterminé é poursuivre son action. Ftanss campagne 
avec hn I Regagnez tasseau prenez le pare du paysage ! 



fowrcou 
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L’ANIMAL DE COMPAGNIE EN VILLE 



Un £agnosticciah‘pciiB'des8ohitkns)uste& 

Les coOedMtts locales - fins et responsables des »wvi- 
ces Hjmtiapaux - se préoccupent de pins en pins souvent de 
résoudre de façon positive les problèmes pesés par h pris- 
*»ce des atrinoux de compagnie en TîUe, en partknfierles 
dnens. Cest-fe-tfire qu'après avoir longtemps imaginé et mis 
en œuvre des réponses répressives, elles préfèrent aujourd'hui des suintions qui favori- 
sent une bonne; insertion dé ranima! dans le mïfieuaîbaiD et partent, qni satisfont tort à ta 
fois les maîtres et les non -possesseurs. 

L'affiné de la présence de ranima! sux efflés de Cbomme et de Tentent estMjounflmi 
adn^ par loti&m6decins et en?MgMntxfdtHateure et psydwiloguBS, mate, comme pour 
h héquêntetioa de Tespace vert, te cfladinpréftre souvent la proximité immédiate etfte- 
sextioa dans son cadre de vie quotidien à une relation épisodique, hypothétique et hno- 
taioe; tout autant tes proWèinesqueposent les anûnain: de cwnpa^iie vis-i- vis de Teovi- 
ronneroeat sont connus: déjections canines, aboiements, etc. Cest le riwwi qui reçoit le 
pins de suffrages, c’est aussi lui qui concentre le plus de critiques. 

Paris bien sQr, mais aussi Toulouse, qui a expé rimenté distantes sotrôæ» depuis 
une dizaine d'années, Orléans ou Grenoble, qtn vient de constituer tnt "groupe projet" 
regroupant tous les services concernés de h ville, tes associations et tes habitants, el beau- 
coup d’autres villes grandes et moyennes ont engagé des actions sérieuses dans ce 
domaine. 

A Brive, par exemple, la coflectreîté locale a entrepris, avec te concours de rAssotia- 
Don Française d'information et de Recherche sur TAnbua] de Compagnie (AFDtAC). un 
véritabte ‘‘diagnostic'* de la. situation faisant apparaître un examen de h population ani-' 
mak. son évolution possible à moyen terme et examnmnt les prinripalMi tfiflînilM* ffw. 

coabées on à prévenir aina que le comportement des habitante. Analyse complète* parmi 
cahier de rocommfmdations appliquées an contexte urbain. 

Sept dispositions canBnaies 


ger on programme d’action. rAFIRAC recommande de respecter sept ttispostions canif-' 
noies qm oonstitiieat la prantie do succès de Topératkio: 

- rînsertkjü de ramraaJ en ville, tout d'abord, doit Taire l'objet, connue d'autres causes 
d'mlérèi général, d'une préoccupation permanente de fe co»eaJvâé Jocale,- 

- celle-ci doit déléguer largement cette responsabffité à unèin ou i un fooctiotBudre local 
ayant vocation i fédérer et i coordonner les différents services concernés (espaces verts, 
voirie, hygèoe et propreté, affaires scolaires, po5œ_) ; 


seura et non-possesseifls). mais aussi les en&nts, tes personnes SgéesJesadOŒotiifiates, 
les handicapés, etc.; 

- les espaces publics urbains doivent être ■’hfcwcbisés'-, c’est-à-dire quUsdotanto«* 

te choa au dtatfin d’accéder ènn la publk où son amnal sera accueffi ou an attirant oû 
il sna assuré, sïï le souhaite, de ne pas rencontrer ranimai des autres, tertre, partoutafl- 
feurs, «tant que ranimai est tenu es laisse; 

- des équipements te des a ména g emen ts spéciBqDes qui ont fait ku» prouva doivent 
être rtafisés à un cott marital poiB'Uailtectmtéà la ÉUfeurtTaatreitravHix de vnèier 
ns ont un effet incitatif certain même sUsaesoat pas efficaces à MO te; .. 

- ie lancement d'un programme d’action doit s'appuyer sur qudqoex sites püctes twa 
choisis sur lesquels seront concentrés les efforts et qui auront valeur d’exemple; 

- enfin, et c’est la recommandation majeure, toutes ces hûtistives doivent être renforcée! 
et valorisées par une campagne dlrdbrmatioa et d'éducation renouvelée légufièrémaiL 

Les suggestions de TAFIRAC, si elles ne sont pas tonjouTTspetiaaâairea, s’appuiera 
sur l'observation et f expérience. Ainsi le “pas canadien" qâ interdit l'accès des chiens 
errants & des zones sensfljles ou te •'coffre & sablé" qui pourrait remplaça- dans bien des 

cas te bac b sable traditionnel en mettant A la disposition du jeu des enfante un mteériaù 
toujours propre et sec. L’année de renvnoanemeat est tmebèa&eoccaâw pour regardée 
b ien en {ace ce problème et essayer d’y apporter les meilleures rotations. 

AF1RAC - 23, rue du Cherebe-MkÜ - 75006 PARIS -TjLs 4544J&48. 


CITY CAT de ROBLA est nn des engins vedettes qui ont été présentés ft MUNICH A ITFAT 87 (le Satan Intenutknal des 
Techniques de déduuge : eaux usées, résidus urbains, recyclage, nettoyage municipal, service entretint des routeset 
voiries eu hiver). Ce» engin fait tout, il brosse, aspire, arrose, déneige. Grâce h ses bras extensibles, il nettoie partout, 
grâce à son articulation, il passe même dans Les petites ruelles. 


HÔTELS DE VILLE 

Pierre MAXJGEK, Maire d'ALEN- 
ÇON, sait communiquer avec zéro 
centime. Sa campagne d’information 
sur la propreté passe par une sensibili- 
sation des intéressés eux-mêmes. “Qui 
vêtit une ville propre doit commencer 
par balayer devant sa porte’, un slogan 
plein de bon sens qui n'apas besoin de 
budget de publicité. 

Edmond HERVÉ. Député-Maire de 
RENNES, a équipé toutes les écoles de 
la brille en informatique. SENNES a du 
génie— son Maire aussi 

Bernard BOSSÔN, Maine tf AN- 
NE CYet Secrétaire d'Etat aux Affaires 
Européennes, va demander à tous ses 
collègues. Maires de France, de donner 
te nom de rE^mopeâ une rae, rm fiéu ou 
une salle de loir 'trille. Une occasion de 
nmitîpfier par 36433 l’esprit européen. 

ï^ul GRAZZANZ, Prtadent .du 
Conseil Général des Hauts-de-Seine, 
souhaiterait que les Collectivités Loca- 
. .les et Territatetes consacrent 1% de 
leur budget A la çpigiminicatîoa» 

Michel PONIATOWSKI, Maire de 
LTSLE-ADASS et antienMiiiisîre de 
‘ rintérieur, est candidat cette année à la 

"MARIANNE D'OR". 

Les cantonniers de COMPÏÈGNE 
veulent "Ise hure bien voir*, fis expéri- 
mentent depuis tman des güetsde sé- 
curité de couleur fluorescente munis 
de bandes rétro-réfléchissantes 
Scof ch iite. 

Georges FRESCHE, Député-Maire 
de Montpellier, réussit fort bien sacam- 
pagne de communication “MONT- 
PELLIER, ville du futur*. D'après un 
sondage, 90,90% des habitants ont 
confiance en Favenir de leur ville. 
La campag ne de communication 
“MONTPELLIER la surdouée” est 
bien ressentie par ses Administrés. 

Michel CASTEL, Maire d'AJLBL en- 
tend profiter de ta dynamique de ta 
ville de TOULOUSE pour bénéficier 
■ d'importantes retombées économi- 
ques. Toutes tesidées sont tes bienve- 
nues? 

SAEVT-LÔ'ûieaitdesedoterd’imor- 
dinateifr pour ^la gestion de ses hestau- 
rants nnûùdpaux. 

Michel MONLAUR, Maire de MA- 
ZAMET,vient de mettre en place, pour 
ses Services Techniques, une gestion 
analytique informatisée. 

. Jacques CHIRAC, Maire de PARIS 
• et Premier Ministre, sera A BERLIN le 
2 juillet prochain à l'occasion du 750 e 
anniversaire de la ville. A cette occa- 
sion, il offrira, avec le concours d'AIR 
FRANCE, une œuvre du sculpteur Ber- 
nard VENET. 

Gilbert MULET* Maire d’ALÈS, 
vient d’organiser dans sa ville le pre- 
mier Festival de la Parole, avec 1e 
concpmsd'Hezui GOUGAUD. 

Dominique RAUMS, Maire de 
TOULOUSE, tirera les conclurions du 
CoUoque OE CÂBLE ET IA NOU- 
VELLE CITOYENNETÉ” organisé le 
- 4 juin à Paris par Xavier GOUYOU- 
BEAUCHAMPS, Président de TDF. 

Jean-MOUTON, Maire (te PLAISIR, 
organisera Je 12 juin prochain un collo- 
que sur le thème “LES GENS DU 
VOYAGE ET LES COLLECTIVITÉS 
LOCALES” 

- Viltes représentées : BONDY, BUC, 
CHAMBOURCY, CHANTELOUP- 
LES-VIGNES, CHÂTENAY-MA* 
LABKY, ÉLANCOURT,. GUYAN- 
COURT LIMAT, MARLY-LE-ROI, 

: TOISSY,RAMBOUILLET,TRAPPES. 

-' A la une déThebdomadaire L’EX- 
PRESS cette semaine: “CES VEXES 
QUI FONT UAVENIR DE LA fRAN- 
CE”_ -avec leurs Maires : - 
' /ÜX, Jean-Pierre de PERETfl - 
BORDEAUX, Jacques ; CHABAN- 
DELMAS - GRENOBLE, Alain CA- 
RIGNON - . L YON, Francisque 
COLLOMB ... METZ, Jean-Marie 
RAUSCH - NANCY, André ROSSI- 
NOT - ORLÉANS, Jacques DOUFFIA- 
GUES - RENNES, Edmond HERVÉ - 
TOULOUSE,' Dominique BAUDtS. 

. ' Sur ces neuf élus, duq sont déjà 
“MARIANNE D*OR". A suivre. 

André • RÔSSINOT, Maire de 
NANCY et Ministre Chargé des Rela- 
tions ayeç le Parlement, a choisi de 
s'engager personnellement dans la 
campagne de . promotion de sa ville 
“NANCY; un style- de vflie” “Nous 
avons one petite idée de ce que peut 
être une grande ville* affirme-t-il. 
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Politique 


Carrefour du développement 

Les socialistes accusent M. Pasqua 
contestent l’utilisation du « secret défense » 


P «k l’Assemblée natio- 
Mje a déclare rccevaWe, le mercredi 
J jum, la proposition de résolution 
portant mise ea accusation devant la 
Haute Cour de justice de l'ancien 
ministre socialiste de la coopération, 
M. Chnstian Nucci Le* d^iisde 
la majorité, du Front national et du 
Parti communiste ont voté la rcccvft- 
mbte (qui porte but la forme et non 
sur le fond) en l'absence des mem- 
bres socialistes de cette instance, 
ils avaient quittée avant ce vote. 

Les députés socialistes enten- 
daient, ainsi, protester contre le rejet 
ae leur demande de joindre l’exa- 
men des propositions de résolut»» 
concernant, d'une paît, M. Nucci et, 
d autre part, le ministre de limé- 
rieur, M. Charles Pasqua. 

M. André Billardon (PS) a expli- 
qué, en quittant cette réunion du 
bureau : « Nous faisons un constat 
simple, les faits qui ont conduit eux 
deux dépôts de résolution de com- 
parution sont les mimes, puisqu’ils 
ont pour origine les déclarations de 
M. Yves Châtier. » 

Ds ont été les seuls de cet avis, 
puisque les membres du PC et du 
FN se sont abstenus. En revanche, 
les députés communistes et du Front 
national ont déjà annoncé qu’ils 
voteront la recevabilité de la propo- 
sition socialiste visant M. Pasqua. 

Une petite semaine après la 
droite, les socialistes tentent à leur 
tour d’enclencher la procédure pou- 
vant mener à la réunion de la Haute 
Cour de justice. Le mardi 2 juin 
dans l'après-midi, M. Pierre Joxe et 
cent quarantersix de ses collègues de 
groupe ont déposé à la présidence de 
l’Assemblée nationale une proposi- 
tion de résolution tendant à mettre 
en accusation M. Châties Pasqua 
devant la Hante Cour. Communica- 
tion a été faite de ce dépôt à la clô- 
ture de la séance de l’apriîs-midj en 
même temps qu’était convoqué le 
bureau de F Assemblée pour ea exa- 
miner la recevabilité forme lie le 
mercredi 10 juin à 11 heures. 

L’argumentaire développé par les 
députés du PS explique qu’il y a eu 
» délit de recel de malfaiteur ». en 
l'occurrence M. Yves Chalîer, et 
* crime de faux en écritures publi- 
ques ou authentiques » par la four- 
niture d’un « vrai-faux » passeport à 


wlni-cï. S’appuyant sur une déclara- 
tion de M. Robert Pandraud dans 
le Monde du 5 mars scion laquelle le 
ministre chargé de la sécurité était 
an courant de cette délivrance de 
papier officiel par la DST, les socia- 
rntes expliquent, dans r exposé des 
motifs de leur proposition de résolu- 
tion, qu’« fl existe des présomptions 
graves et concordantes dormant à 
penser que M. Charles Pasqua, en 
qualité d'auteur et coauteur , est 
personnellement responsable des 
infractions extrêmement graves qui 
ont été commises ». 

Un «gadget 
de poche » 

La décision de la chambre d’accu- 
sation estimant que cet aspect de 
Faffaire du Carrefour du développe- 
ment est couvert par le «secret 
défense» ne lie aucunement, tou- 
jours d’après ce texte, la commission 
d'instruction composée de magis- 
trats de la Cour de cassation qui 
auraient à examiner le dossier si le 
Parlement décidait d'envoyer le 
ministre de l’intérieur devant la 
Haute Cour. Les socialistes écrivent 
aussi que le « secret défense » ne 
saurait être « opposé par celui qui 
est soupçonné d’avoir commis une 
infraction ». Ils ajoutent : « Qu ’îl ait 
la possibilité de se taire est une 
chose, que ce silence vaille absolu- 
tion en est une autre que nul ne son- 
gerait à défendre. » 

En tout état de cause, expliquent 
aussi les socialistes. « la Haute Cour 
de Justice n’aura nullement besoin 
de plus de renseignements que ceux 
dont elle dispose déjà. De ce fait, 
elle n’aura rien de particulier à 
demander à M. Pasqua dès lors que 
les infractions sont établies et sa 
responsabilité indiscutable compte 
tenu de ses responsabilités». 

Us ajoutent simplement que le 
ministre de l'intérieur pourra « invo- 
quer pour sa défense des éléments 
actuellement Inconnus ». Cet exposé 
des motifs se termine en faisant 
remarquer que > les faits reprochés 
à M. Pasqua (—) sont d’une excep- 
tionnelle gravité. On ne connaît pas 
de précédent d'un membre du gou- 


vernement qui aide ou fasse aider 
une personne poursuivie à se sous- 
traire à la justice». 

En présentant ce document à la 
presse, M. Joxe a expliqué qu’il 
avait recours à cette procédure « car 
c’est le seul moyen Juridique à noire 
portée » après la décision de la 
chambre d accusation, même si les 
socialistes ont mis en branle des pro- 
cédures pouvant permettre à la Cour 
de cassation de revenir sur cette 
décision. • Car. a-t-il précisé, nous 
ne sommes pas prêts à laisser s’ins- 
taller en France une telle utilisation 
du ■ secret défense ». Si un homme 
recherché par la justice peut rece- 
voir un » vrai-faux » passeport du 
ministère de ! intérieur, aucune loi 
n’a plus cours en France. » 

Voilà pourquoi les socialistes 
réfléchissent à une nouvelle régle- 
mentation du « secret défense ». que 
« trois fois la droite a utilisé comme 
un gadget de poche quand elle a eu 
des coups tordus à monter ». 
M. Joxe confirme pourtant que * te 
secret défense mérite d’être 
défendu, car il sert à protéger des 
éléments indispensables de la 
défense nationale ». Mais il ajoute 
que son utilisation dans l’affaire des 
micros du Canard enchaîné, dans 
Faffaire Delpey (cet homme qui 
voulait révéler des « secrets ■ sur 
l'affaire Bokassa) et pour le « vrai- 
faux » passeport « nuit au secret 
défense, nuit à la DST, nuit à la 
police, nuit à la défense nationale ». 

Les socialistes vont donc multi- 
plier les questions au ministère sur 
ce sujet. Mais pour coq tre-a traquer 
ils veulent aussi élargir le champ de 
leurs critiques. Ainsi, M. Christian 
Goux (PS, Var) vient de poser une 
question écrite à M. Edouard Balla- 
dur sur le krach de la joaillerie 
Chaume L II lui demande notam- 
ment les instructions qui ont été don- 
nées aux banques ■ détentrices de 
créances sur cette société ». D sou- 
haite aussi savoir combien de per- 
sonnes ont « confié à celte société le 
soin de placer de l’argent en dia- 
mants de manière occulte, échap- 
pant au fisc, pour des revenus de 
Tordre de 20 % par an ». M. Goux, 
enfin, demande à M. Balladur : 

• Quelles poursuites avez-vous 
demandé à vos services d’engager 
contre elle ? » 

THIERRY BRÉHIER. 


L’avenir de la Nouvelle-Calédonie 

Le Conseil constitutionnel retranche Failusion 
an futur statut du territoire de la question posée an référendum 


M. Bernard Pons, ministre des départements 
et territoires d’outre-mer, s'est déclaré • ran» 
après la décision du Conseil constitutionnel de 
retrancher une partie (allusion au futur statut) de 
la question qui sera posée aux populations de 
Nouvelle-Calédonie lors du référendum d’autodé- 
termination. 

« Le Conseil constitutionnel revient au texte 
du gouvernement », a constaté M. Pons dont la 
tâche se trouve en fait simplifiée après cette déci- 
sion et qui a l'intention de « de mander In promul- 
gation du texte ea Fêtât le plus rapidement possi- 


ble ». Le président du groupe socialiste à 
l'Assemblée nationale, M. Pierre Joxe, a, lui 
aussi» fait part de sa « satisfaction », après le 
succès partiel de recours que députés et sénateurs 
socialistes avaient déposé devant le Conseil 
coBstitutiofmeL 

A Nouméa, le porte-parole du FLNKS, 
M. Yeiwene Yeiwene, a, de son côté, estimé que 
son mouvement » ü’est pas concerné par les péri- 
péties que connaît le projet de référendum orga- 
nisé par Bernard Pons». 


Le Conseil constitutionnel, consi- 
dérant que la • rédaction» de la 
question qui doit être posée aux 
populations de la Nouvelle- 
Calédonie au moment du référen- 
dum d'autodétermination était 
• équtvotpie ». a déclaré contraire à 
la Constitution, le mardi 2 juin, une 
partie du texte de cette question. 

» Voulez-vous que la Nouvelle- 
Calédonie accède à l’indépendance 
ou demeure au sein de la Républi- 
que française avec un statut dont les 
éléments essentiels ont été portés à 
votre connaissance ? » Tel était le 
texte de la question qui figure à 
l'article premier de la loi organisant 
la consultation des populations inté- 
ressées de la Nouvelle-Calédonie et 
dépendances prévue par La loi du 
17 juillet 1986. 

Le Conseil constitutionnel avait 
été saisi le 1 1 mai par les députés et 
sénateurs socialistes qui contestaient 
l'adjonction, née d’un amendement 
de M. Etienne Daïlly, sénateur 
(gauche démocratique) de Seine-et- 
Marne, vice-président du Sénat, du 
membre de phrase : - ... avec un sta- 
tut dont les éléments essentiels ont 
été portés à votre connaissance » 
(le Monde du 1 3 mai) . 

Le Conseil constitutionnel a 
considéré que - la question posée 
aux populations intéressées doit 
satisfaire à la double exigence de 
loyauté et de clarté de la consulta- 
tion ; que s'il est loisible aux pou- 
voirs publics, dans le cadre de leurs 
compétences, d’indiquer aux popu- 


lations intéressées les orientations 
envisagées, la question posée aux 
votants ne doit pas comporter 
d'équivoque, notamment en ce qui 
concerne la portée de ces indica- 
tions -. 

Le Conseil constitutionnel a 
estimé que l’un de ces deux impéra- 
tifs — - l'exigence constitutionnelle 
de clarté de la consultation - - fai- 
sait défaut, la rédaction de la ques- 
tion pouvant « dans l'esprit des 
votants faire naître l'idée erronée 
que les éléments du statut sont 
d'ores et déjà fixés alors que la 
détermination de ce statut relève, en 
vertu de l’article 74 de la Constitu- 
tion. d’une loi prise après consulta- 
tion de l’assemblée territoriale ». 

Pour les députés et sénateurs 
socialistes, c'est toute la loi qui 
devait être déclarée coo traire à la 
Constitution, la disposition attaquée 
à titre principal étant inséparable du 
reste du texte. 

Le Conseil constitutionnel 
déclare, au contraire, qu’» il ne 
résulte, ni du texte dont il s'agit tel 
qu'il a été rédigé et adopté, ni des 
débats auxquels la discussion du 
projet de loi a : donné lieu devant le 
Parlement, que les dispositions pré- 
citées soient inséparables de 
l’ensemble du texte de la loi sou- 
mise au Conseil ». 

C'est pourquoi seules les disposi- 
tions contenues dans les mots - avec 
un statut dont les éléments essen- 
tiels ont été portés à votre connais- 
sance » sont déclarées contraires à la 
Constitution. 


Après avoir longuement contesté, 
au cours de la discussion parlemen- 
taire. la notion de - populations 
intéressées - telle qu’elle ressortait 
du texte (obligation de trois années 
de résidence pour pouvoir prendre 
pan au futur scrutin}, députés et 
sénateurs socialistes avaient renoncé 
à soulever ce problème devant le 
Conseil constitutionnel. 

En considérant qu'» en l'espèce il 
n’y a lieu, pour le Conseil constitu- 
tionnel, de soulever d'office aucune 
question de conformité à la Consti- 
tution en ce qui concerne les autres 
dispositions de la toi soumise à cet 
examen », les juges constitutionnels 
paraissent reconnaître implicite- 
ment et a contrario que celte exi- 
gence de trois années de résidence 
n'est pas contestable au regard de la 
Constitution. 

M. K. 


e M. Jacques Lafleur à 
Paris. — Le dépuré RPR de Nouvelle- 
Calédonie a réaffirmé, le mardi 2 juin 
à Nouméa, avant de quitter le terri- 
toire pour Paris, qu'il est en désac- 
cord avec le délégué du gouverne- 
ment sur de nombreux points. 
L'arbitrage qu'il vient solliciter auprès 
de M. Jacques Chirac pourrait prélu- 
der, si M. Lafleur était entendu, au 
remplacement de M. Jean Montpe- 
zat. En outre, le député RPR a renou- 
velé ses attaques verbales contre 
le Monde, accusant notre coliaborra- 
teur Alain Rollat d'avoir « décidé, par 
idéologie, de déstabiliser la Nouvelle- 
Calédonie ». 


Le 2 juillet 
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en direct de Newark 

Et ce n’est pas 
fini 



PARIS 

ORLY 


CONTINENTAL AIRLINES RELIE 
113 VILLES U.S. DONT 50 EN DIRECT DE NEWARK. 




A partir du 2 juillet, non seulement 
nous vous offrons des vols quotidiens sur 
747 avec tout ce dont peut rêver un voya- 
geur exigeant, mais de plus, en reliant 
Rms-Qrfy à Hewark-New Ybrk, nous vous 
faisons gagner du temps. Plus près de 
Manhattan et plus petit que Kennedy, 


l'aéroport de Newark est moins engorgé. 
Moins de files d'attente aux bagages et à 
la douane, finies les courses interminables 
pour trouver sa correspondance. Tout est 
là. te son propre terminal. Continental 
Airlines vous fait voler vers 50 villes des 
États-Unis en direct tous désirez connaître 



d'autres villes que celles-ci? Aucun pro- 
blème Continental Airlines dessert 113 vil- 
les. C'est normal quand on existe depuis 
50 ans avec aujourd'hui plus de 1500 vols 
par jour. Paur plus d'informations, prenez 
contact avec votre agent de voyages 
ou appelez-nous au {1142.25.31.81. 


CONTINENTAL AIRLINES 

Nous ferons tout pour vous conquérir. 
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Enquête 


A la tâta de l'énorme minis- 
tère des affaires sociales et de 
l'emploi, Philippe Séguin fait 
face, non sans secousses. Pour le 
géant mdisciplinâ du RPR, ce 
cadeau empoisonné entravera- 
t-fl une marche résolue et ascen- 
dante que rien. Jusqu'ici, n'est 
venu i n t er r ompre ? 

PhiSppe Séguin est. le mer- 
credi 3 juin, l'invité de rémission 
d'Antenne 2 a L'heure de 
vérité a. 


par Michel Kajman 


Mai finissait doucement. Le 
port rassurant des assises natio- 
nales du RPR. était en vue. La 
mer redevenait étale en Chiraquie 
après un coup de tabac lepénîen. 

De passage dans son bureau 
ministériel entre deux marathons 
parlementaires, Philippe Séguin 
commentait, comme on aborde à 
contrecœur un sujet secondaire, 
les péripéties des jours passés : 
- Sincèrement, je crois que Noir 
a commis une erreur tragique en 
publiant ce papier dans votre 
journal. Jl s’est fait plaisir à bon 
compte. J'ai été très choqué. - 
On se frottait les oreilles : lui, 
çà ? Oui, lui. Philippe Séguin, 
■ minis tre des affaires sociales et de 
l'emploi, préposé au remplissage 
de la plupart des tonneaux des 
Danaïdes de la République, cin- 
quième du nom, version 1987. 

• Est-ce que je suis suspect de 
complaisance à leur égard, mol. 
observa le très sage ministre. 
Voyez leur presse, leurs déclara- 



Phffipp* Séguin 
préfère le grand 
dessein gauffiata 
à toute autre 
référence. 

Page de dr oite, 
avec 

Ja cqu es Chirac . 
en juin 1988 
et avec 

Raymond Barre 
en mars 1978. 


Social-chrétien, vaguement 
fodnlbsta. * On disait qu'm en 
était, votià— - En 1962, Philippe 
Séguin prête donc tout naturelle- 
ment la ou plu tôt la plume 
an candidat local SFIO h la dépu- 
tation, Louis PfaihbeiVqm* pré* 

. sente paox la pr emi ère fois et avec 
succès. 

‘ Aujourd'hui président du 
conseil général, des Boochès-du- 
Rhôae, le ..vieux, cantonnier auto- 
didacte a conservé une tendresse 
certaine pour odui qui ra»d aidé 
a* de sa Icngue canière de 
padmestare. * II avait quitté 
A5X. Je n’en avals plus guère 
entendu parier. Un beau jour . 
après des élections, je le croise à 
r Assemblée. Qu’est-ce que tu fais 
là? 

— J’ai été élu député diman- 
che. 

AhITu es socialiste ? 

— Non.- je suis RPR mainte- 
nant .•* 

RPR? Socialiste? Dans les 
rangs ch i n q u â e a s,- on Vert long- 
temps cm autorisé, jusqu’à ce que 
le m inist re eh impose, a poser la 
question sur aa tan généralement 
pen amènes 

‘ S*2 n’étaît pas nécessaire d’être 
encarté pour se dire socialiste, on 
'peut » na à devenir gaulliste avant 
de se ranger sous la bannière d'un 
aut re sxgie. Gaulliste par raison, 
'puisque «le' vieux»-»- malgré sa 
rentrée en scène un peu équivo- 
que, en 1958, a réussi à sortir tout 
le monde du guêpier algérien 
Comme H le fallut; Gaulliste 
an* M, peut-être, parce qu'un père 


Philippe Séguin, ou l’ambition solitaire 


rions : je suis l’une de leurs têtes 
de Turc. Mais qu'est-ce que je 
fais ? Je me colle à la réalité des 
problèmes, pas aux phantasmes. 
Et j’arrête leurs amendements 
par centaines à l’Assemblée. Je 
les remets à leur place quand il le 
faut, comme il le faut. Ce n’est 
pas tout à fait la même chose. » 

Soit, Monsieur le ministre. 
Mais regardez autour de vous. Le 
mot est venu sous quelques 
plumes et dans plusieurs bouches 
pour qualifier ce comportement 
qui n'était pas le vôtre ; « segui- 
nisme ». Philippe Séguin est-il 
seul à n’ëtre pas — ou plus — 
séguiniste ? 

Fortune des mots.- l'épithète 
sentait généralement le soufre. il 
y a quelques années. Rarement 
affectueux, le qualificatif était 
plutôt synonyme, dans le vocabu- 
laire interne du RPR de l’époque, 
de « pestiféré ». 

Jacques Chirac l’avait 
confirmé avec une ironie un peu 
cassante en septembre de la 
même année ; « Philippe Séguin 
n’est pas représentatif de l’oppo- 
sition (... ) Il occupe une place à 
part : il est séguiniste ». 

Claude Labbé, alors président 
du groupe RPR à F Assemblée 
nationale, en rajoutait aussitôt, 
non sans cruauté : « Il existe un 
séguiniste, mais pas de ségui- 
nisme : il faudrait pour cela que 
M. Séguin ait des adeptes. » Bref, 
il ne s’écoulait pas de semaine qui 
n’apportât son lot d'aménités. 

Brûlant florilège qui ne laisse 
pas toujours de glace l'intéressé. 
Fin avril, eu cette année pénible, 
une trentaine de nouveaux maires 
d'opposition, de villes de plus de 
30 000 habitants, sont réunis à 
l'Alpe-d’Huez pour un séminaire 
« technico-poli tique ». Maire 
d'Epinal, Philippe Séguin est du 
nombre. Quelques jours plus tôt, 
il ironisait encore : « J’entends 
parfois dire que je serais un mar- 
ginal, un indiscipliné... ». 


' Mais Là, de toute évidence, la 
coupe est pleine. En coulisse, pour 
décrire la vie dure que lui mènent 
ses «amis» politiques, la voix 
s'étrangle : « Vous savez. Mon- 
sieur, ce sont des staliniens. » 

Philippe Séguin, « ours à demi- 
léché» qui ne s’est pas installé 
dans la ménagerie publique natio- 
nale sans y susciter des piaille- 
ments et grognements variés, aura 
dû, en une petite vingtaine 
d’années de carrière, coincer plus 
d'une fois la porte d’une patte 
ferme pour ne pas se retrouver 
second rôle ou spectateur du 
grand cirque. 

Il est venu de loin, en vérité. 
Oh ! Tunis, où il est né le 21 avril 
1943, ce n'est pas la porte à côté. 
Mais plus long encore est le 
voyage qui mène quelques-uns des 
enfants de la République aussi 
peu nantis que bien doués vers ses 
sommets. 


Philippe Séguin est d’abord 
l’un d’eux. Son père soldat a été 
fauché par la guerre en septembre 
1944. Cinq ans plus tard, le 
11 novembre 1949, lé petit Phi- 
lippe a un rendez-vous avec sa 
propre histoire qui est déjà une 
petite rencontre avec l’Histoire : 
un officier remet à ce «fils de 
tué», à Tunis, la médaille mili- 
taire tragiquement gagnée par son 
père. 

Pour le reste, c'est l’ordinaire 
des débuts « méritants » : restée 
seule, institutrice, la mère 
« pousse • son rejeton, dont les 
débuts scolaires se révèlent bril- 
lants. 

1955 : l’autonomie en Tunisie ; 
l'indépendance approche. Rema- 
riée, la mère de Philippe est 
mutée à Draguignan. Philippe 
quitte la Tunisie. Mais la Tunisie 
ne le quittera pas complètement. 
Qu’on prétexte très officiel y 
conduise le ministre Séguin pour 
quelques jours, .il jubile, comme 
on revient « au pays ». 

La carrière, du reste, sera 
jalonnée de puissants échos tuni- 
siens. Une raison, parmi d’autres, 
d’entrer plus tard à la Cour des 
comptes sera la présence à la tête 
de ce grand corps de l’Etat de 
Lucien Paye. Le premier prési- 
dent n’a-t-U pas été de 1946 à 
1955 directeur de l’instruction 
publique en Tunisie ? 

A la Cour des comptes encore, 
Philippe Séguin lie connaissance 
avec Jean Mons. Ce président de 
chambre a été résident général de 
France à Tunis en 1947. D se sou- 
vient : « On frappe à ma porte un 
jour. C’était un grand gaillard. 
Moins corpulent qu 'aujourd'hui. 
Il me rappelle la Tunisie, J’entre 
tout de suite en ébullition. » Des 
relations « de service, puis d’ami- 
tié » se développent. 

Même clin d'œil du destin avec 
les Chroniques de mars. Serge 
Moati, réalisateur de ce film qui 
« met en scène » Laurent Fabius, 
Lionel Jospin et Philippe Séguin 
en campagne avant les dernières 
élections législatives, est aussi un 
enfant de Tunis, de trois ans plus 
jeune que Philippe. 

Ils ne se connaissaient pas, 
mais se reconnaissent tout de 
suite, et l’accord est bien vite 
scellé entre le copain de Laurent 
Fabius et le futur ministre de Jac- 
ques Chirac. • Ça a mime failli 
devenir une grande amitié », dit 
aujourd'hui Serge Moati. 

« Ça a failli • tous ne le 
disent pas avec cette intensité 
vaguement blessée venue d’outre- 
Méditerranée. Mais avec d’autres 
mots beaucoup signifient le même 
ratage en apparence inéluctable. 
Philippe Séguin force la sympa- 
thie, cultive un moment l’amitié 
ou des relations suivies. Et puis, 
plus rien. Comme s’il n’avait pas 
le temps, pressé par le travail et 
l'obsession d’avancer. Comme s'il 
craignait qu’en lui extorque une 
énergie ou une attention que 
d’autres objets requièrent. 


Ainsi Jean Mons : « Quand il 
est devenu ministre, j’ai eu la ten- 
tation de lui demander un rendez- 
vous. pour le plaisir; je ne l’ai 
pas fait. S’il avait besoin de moi. 
j’accourrais. » Et Michel Jobert, 
cible, il est vrai, d’une rancune 
tenace pour avoir osé, en mais 
1986, venir soutenir dans les 
Vosges l’adversaire socialiste de 
Philippe Séguin, demande pudi- 
quement, sans même invoquer un 
passé décidément révolu : 
• Tenez, quand vous le verrez, 
demandez-lui d’être assez aima- 
ble pour me faire dire un jour ce 
qu’est devenu un joli petit Vuil- 
lard que j’avais extrait, naguère, 
des combles du ministère qu’il 
occupe rue de Grenelle. » 

Même tonalité chez Paul Ben- 
m ussa, ce qui n'empêche pas le 
patron de « Chez Edgar », restau- 
rant fétiche d'une bonne part du 
Tout-Paris politique et journa- 
liste, d’être intarissable dans 
l'éloge de « Philippe ». 

Paul Benmussa : un flot de 
Tunisie bien utile pour le Rasti- 
gnac timide et gauche qu’un cou- 
sin de Philippe lui présenta en 
1969. 


On ne refuse rien à un « pays », 
à un ancien du lycée Carâot de 
T unis, dont Paul Benmussa pré- 
side l'amicale. Il veut aborder le 
monde mystérieux (naïve jeu- 
nesse !) des médias, des 
« grands » journalistes politi- 
ques? Paul Faidera ! 

Europe 1 ne paraît pas accueil- 
lante à Philippe (c’était 3 y a 
longtemps) ; Paul arrangera cela. 
Pasqua jure de débarquer 
Femmerdeur Séguin (c’était il y a 
des siècles) : Paul calmera le jeu. 

Pbflfppe 

va ramer 

Mais avant d’arriver « chez 
Edgar» et au-delà, Philippe va 
ramer. Lycée et école normale 
d’instituteurs à Draguignan, bac 
en 1959 et 1960. Faculté des let- 
tres d’Aix-en-Provence de 196L à 
1965, Institut d’études politiques 
d’Aix d’où il sort major en 1967. 

Littéraire « infiltré » dans Fum- 
vers « Sciences-Po » , il vénère 
l’histoire, les Georges Dubry, Mau- 
rice Agulhon (aujourd’hui profes- 
seurs au Collège de France) et 
bien d’autres, qui lui ont,, 
reconnaît-il bien volontiers 
aujourd’hui, « formé le juge- 
ment ». Auteur d’un diplôme 
d’études supérieures consacré à 


A L’ENA 


Un bon élève 

interrogé sur la Sécurité sociale 


Philippe Séguin n’est pas par- 
venu du premier coup à entrer è 
l'Ecole nationale d'administra- 
tion, point de passage obfigé 
depuis de nombreuses années de 
la plupart des carrières de ta 
haute fonction publique et de la 
politique qui souvent n'en est 
plus qu'une facette. 

Au concours de se pte mb re 
1966 réservé aux étudiants, qu'Ü 
passe à Marseille, il échoue, 
n'obtenant que 126,75 points 
alors que le dernier candidat 
admissible en a 180. Appelé à se 
demander (par écrit) si le Hiéra- 
tisme lui paraît «en progrès ou 
en recul dans le monde », è dis- 
serter sur les e politiques écono- 
miques gouvernementales et [tes] 
dimensions des unités de pro- 
ductions a, ce provincial de pro- 
vince ne séduit pas sas correc- 
teurs. 

Un an plus tard, 3 récidive, il 
passe les épreuves à Paris cette 
fois. Sa prestation écri te consa- 
crée è « La Communauté écono- 
mique européenne et l'ordre juri- 
dique français » n'est guère 
appréciée (6 sur 20 ), maie il s’en 
tire mieux avec la grande compo- 
sition — « Le juriste dans ls 
société modems a (12 sur 20) — 
et te devoir d'économie U Peut- 
on faire du développement des 
échanges extérieurs un des élé- 
ments fondamentaux de l’essor 
économique national ? a) : 11,5 
sur 20. 


Difficile de üre la destinée d'un 
homme dans ces copies austères 
et souvent scolaires. Le brio, 
c’est bien connu, c’est pour 
forai. 

Philippe Séguin ne s'y mon- 
trera pas mal à l'aise, malgré une 
petite faiblesse en droit adminis- 
tratif (9 sur 20). Mais le < Pacte 
atlantique et son évolution > lui 
rapporte quatorze points et. 
révolution du syndicalisme chré- 
tien en France, quinze- L'histoire 
prend J a dessus. 

A répreuve dite de < conser- 
vation », Philippe Séguin est 
interrogé à partir d'un texte de 
«Jean Lartéguy, extrait des Mer- 
cenaires (14,5 sur 20). L'ENA' 
est éclectique... 

Admis en 1968 au 52* rang 
(sur 66) dans la promotion qui 
portera. le nom de Robespierre, 
PhtEppe Séguin sortira en 1970 
de l'ENA classé 7* sur 106. 

Le bon élève s'est parfaite- 
ment coulé dans le moule. U 
s’est illustré sur le terrain. Ses! 
stages, a dminis tr ati f (en Polyné- 
sie) et d’entreprise (dans la 
Société des raf fi neries de sucre: 
de Saint-Louis), ont été bien 
notés (18,5 et 18). Une fois 
encore forai le sert : 14,25 sur 
20 pour la conversation libre 
avec te jury et 16,5 sur 20 pour 
un exposé au sujet prémonitoire : 
e Les progrès des techniques 
médicales et Ig Sécurité 
sociale ». 


«Fhistoire de la presse - marseil- 
laise seras la II" République», il 
garde en mémoire cette leçon: 

• Je me suis intéressé à ente 
occasion au père d’Emile OlÜvier 
et, bien sûr, à ce dernier. Emile 
OllMcr ... un des plus beaux 
ratages de l’histoire de France, 
un des hommes les plus éminents, 
mais tantôt il est trop en avance, 
tantôt U arrive trop tard, * jExen>-. 
pic à méditer? • ; . ... 

H faut vivre aussi. Philippe 
Séguin tâte du journalisme de 
1961 à 1963, à Aix et à Marseille. 

Il est professeur remplaçant au 
lycée de Draguignan en 1963- 
1964, collaborateur technique à 
riEPtTAix en 2967. . - . _ 

Le journalisme : chiens- écrasés, 
conflits sociaux, banquets des 
amicales de pompiers, rubrique 
universitaire, secrétariat de rédac- 
tion.. Philippe Séguin mènera un 
temps la vraie vie de « loca5er» 
ou de « rubricard * pour le 
compte du Provençal de Gaston , 
Defferre. H court à droite et à 
gauche sans se faire prier, en plus 
des études, et n’encourt guère de . 
reproches, sauf ceux de se pren- 
dre quelquefois pour un journa- 
liste du Monde... ou . d’oublier 
dans les ritneQes énumérations de 
« personnalités » telle relation du ' 
puissant et coléreux maire de 
Marseille. 

Philippe Séguin a-t-ü appris 
auprès de ce maître rart redouta- 
ble d’engueuler, de* façon homéri- - 
que tous ceux (ils sont "nom- 
breux) qui déclenchent son ire ? . 

Les années 60 : un long, on très . 
long rendez-vous cette fais avec 
l’histoire en train de se faire. On ; 
est encore ën plein drame algé- 
rien. Encore: : « Je m’étais . 
retrouvé sur un bateau en 1955, 
se souvient Philippe Séguin. La . 
Tunisie était ; devenue ■ indépen- 
dante. Je savais de. quoi il s’agis- 
sait. De ' 1955 à 1962, je sols 
retourne en Tunisie, pour les 
vacances,. chez nus grands- 
parents. Une partie du pays était 
devenue la base de repU idu FLN.. - 
Quand j’allais à la plage, je 
voyais leurs drapeaux partout. 
J’ai eu bientôt le sentiment de 
l’inéluctable. Inutile d'aller 
contre. » 

T)n wkUclnTgriaiikmf. 

à de Gaulle 

Pour lé jeutie catholique vague-;' 
ment socialiste, pied-ooir. pauvre 
et raisonneur qui serre les poings 
en voyant se pavaner sur le cours 
Mirabeau d’Aix-en-Provence les 
füs planqués, aisés et arrogants . : 
d’autres pieds-noirs, pas d’hésita- 
tion. Ce ne sera ni FO AS ni sa . 
mouvance. .Ce sera. I’UÎ'îEF, côté 
partisans de l'indépendance algé- " 
tienne. Ce qui est rare à Aix-en- 
Provence à cette époque. Ce seca 
l’état d’esprit JEC. Avec une 
intrépidité facilitée par sa car- 
rure, Philippe argumente. Quand . 
les mots ne suffisent plus, les bri- 
ques volent. 


de remplacement comme celui-là. 
pour un füs de tué & Ut guerre, qui 
caresse Clio sans oublier sa propre 
destinée, ce devait être à l'époque 
ce qui se faisait de mieux. 

_ de toujours, lui, co- 

fondateur de rUnun des jeunes 
pour le progrès, avant de- faire 
carrière dans rappareü du mouve- 
ment -*■ destaujotmFhùi membre 
_du_cabiaet de focquçs Ch&ban- 
. Del|»as . à la - préside nce d e 
: l'Assemblée, Patrick Ollier, 

étudiant à Aix, a assisté à là mue. 

* De 1965 à 1967. je l’ai souvent 
rencontré dans des réunions 
d’étudiants. On discutait beau- 
coup ; Il avait milité pour la paix 
en Algérie je le savais. En 1967. 
je Toi vraiment découvert. » 

L’occasion : le retour des légis- 
latives. L’union de la majorité 
s'étant fait, non sam mal, autour 
d’un indépendant giscardien, 
Michel Fabre. • Un jour, dit 
Patrick Ollier, j’ai vu arriver Phi- 
lippe à • l'état-major *. Il s’est 
uns d notre disposition modeste- 
ment et chaleureusement. * 

À l’aube 
d’iajowchaod 

■ Se mettre à r la. disposition : ce 
-doit être une façon de commencer 
en politique des plus communes, 
quand on n'a. pas encore trouvé 
aes marques, son lythme et quel- 
ques Paul -Benmussa. Pour .Jac- 
ques, Belle en tout cas, -point de 
doute : D a vu apparaître Philippe 
Séguin le 30 mai pour ta première 
fois, le . 30 mai 1968 au matin. 
X’actue! président de la chambre 
régionale des comptes d’Aqui- 
. laine était: alors au cabinet de 
Roger- -Frey, ministre d'Etat 
chargé des relations avec lé Parle- 
ment. À l’aube de ce jour chaud, 
quatre Sèves de F ENA, dont Phi- 
lippc Ségnin, se présentent à lui 
pour demander ce qu’ils pour- 
raient foire et se mettre à la dispo- 
sition^ du général, sans aucun 
doute: 

À la- sortie de l’ENA (voir 
encadré) Philippe Séguin choisit 
la Cour des comptes. - Louis 
Scbweitzcr, son condisciple dans 
cette ■« école peu conviviale ». qui 
deviendra plus tard directeur de 
cabinet du premier miiûdre Lau- 
rent Fabius, voit dans cette option 
le signe-type d’une • fprtè. envie 
de faire de là politique ». Car 
l’inspection - des finances (dont 
Louis Schwritzer .est -membre) 

• est plus prestigieuse ». • Je ne 
savais pas à l’ENA. dit-il encore, 
qu'il était d'origine modeste, 
lors que d’autres l'affichaient. Il 
était tris bon et il le savait. » 

Peu disert sur l’ENA, Philippe 
Séguin décrit ainsi sa sortie : 
« Nous avons été reçus par l’ins- 
pection des finances. Quand j'ai 
vu leur allure, j‘ai compris que je 
n’irais pas chez eux. » Le Conseil 
d’Etat hti aurait plu, mais parta- 
ger ce. privilège avec quatre 
astres' dé ses camarades (dont 
Jacques Attali) fût impossible. 
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L'ours ne s'est pas complètsmsn r 
apprivoisé en entrant au gouvernement. 
Pas d'atomes crochus avec 
Alain Juppé. Guère plus avec 
Edouard Balladur. Et la liste 
pourrait être allongée... 
S'accrocher, travailler , attendre : 
telle est la philosophie de Philippe Séguin. 




Alors, va pour la Cour des 
comptes. 

Petits débuts. Va-et-vient entre 
sa Cour et diverses occupations 
temporaires. En mars 1973. il 
entre comme chargé de mission 
au secrétariat général de la prési- 
dence de la République. Michel 
Joben qui le recruta : - Il s’agis- 
scie de remplacer un autre mem- 
bre de fa Cour des comptes. 
Michel H'oimant, qui voulait 
aller au Crédit agricole. Je lui 
demande : avez-vous quelqu'un à 
me proposer ? 

— Je pense à Philippe 
Séguin. - 

-Je l'ai vu. poursuit Michel 
Jobert. Il faisait solide et discret, 
il avait le gabarit agricole. Et son 
histoire a éveillé en moi de ta 
sympathie. - Agriculture et envi- 
ronnement : chargé de ces deux 
dossiers au cours des dentiers 
mois de I*- année terrible » de 
Georges Pompidou, Philippe 
Ségutn a tout naturellement 
comme correspondant le ministre 
de i'agricuhure et du développe- 
ment rural : Jacques Chirac. « Il 
m'a tou: de suite tutoyé et il m’a 
fait chevalier du Mérite agri- 
cole. • 


Sas 

an e grand con > 

Une carrière lancée sur le rail 
feutré de la vie de cabinet et de la 
haute fonction publique ? Phi- 
lippe Séguin est un temps adjoint 
su directeur de l'éducation physi- 
que et des sports, Marceau Cres- 
pin. avec * promesse - de succes- 
sion. Mais la promesse se perd 
dans un tiroir ou une petite 
cabale. Décidément, malgré son 
amour du foot - il avait en 1973 
consacré un rapport aux diffi- 
cultés de ce sport, - Philippe 
Séguin ne fera pas carrière sur ce 
terrain-là... 

Retour à la Cour des comptes. 
Examiner ceux des Bouches-du- 
Rhône peut amuser un moment 
Philippe Séguin. Mais l'ennui 
guette. Alors, dans quelque triste 
sureau, on * vaticine sur la politi- 
que * . comme di: un témoin. Au 
cours de ces conversations, le chef 
de l’Etat. Valéry Giscard 
d'estaing. n'est jamais mentionné, 
éloquemment, par Philippe 
Séguin autrement que comme - le 
grand con -. 

Assez ch3b3r,isie. bien que pas 
trop, en 1974, pour avoir indis- 
posé giscardiens et chiraquiens. 
Philippe Séguin passe par une 
phase de purgatoire. En 1976. il 
est, virtuellement, quatre jours 
directeur de cabinet de Jean 
Tibéri, secrétaire d'Etat auprès 
eu ministre de l'agriculture, avant 
d'être déclaré persona non grata. 

En 1977. retour dans un cabi- 
net. celui de Christian Poncelet, 
secrétaire d'Etat chargé des rela- 
tions avec le Parlement. La pre- 
mière femme de Jacques Toubon, 
Béatrice, ne fut pas étrangère à ce 
recrutement, assure Christian 
Poncelet, tandis eue Philippe 
Séguin jurerait avoir rencontré là 
celle qui devait devenir sa 
seconde épouse. 

La politique plaît à Philippe 
Séguin. Elle va devenir leur com- 
mune passion. Même si Béatrice 
Séguin, très proche collaboratrice 
de son mari jusqu'à ce jour, se 
défend de jouer un rôle autre que 
de - lui faciliter ie travail » f •• l '- 
est assez grand pour se débrouil- 
ler tout seul - }. 

Les élections législatives de 
!?"$ approchent. Philippe Séguin 
cherche une circonscription. Le 
Var, cè subsiste la place laissée 
vacante par le suicide d'Aymeric 
Simon-Lorièrc, ïui irait comme un 
gant. Veto des «amis». « Rés- 
ilier.:. au milieu de quelques cir- 
conscriptions mises aux enchères 
et pour Lesquelles ûn ne se bous- 
culai; ras. tes Vosges. J'y suis 
a!!è. - ' 

La dernière étape avant le pas- 
sage de - l’autre côté » de la car- 
rière politico-administrative aura 
éic un séjour au cabinet de Ray- 
mond Barre. Le premier ministre 
d'alors j'apprécie assez, rappelle 
avec amusement Philippe Séguin. 


« pour refuser de me foutre à la 
porte, malgré les velléités de 
quelques-uns 

Un enfant de Tunis qui prend 
possession d'une circonscription 
vosgienne, voilà qui est peu cou- 
rant, Mais un ours en montagne, 
c’est somme toute ordinaire. Phi- 
lippe Séguin devient en deux 
temps et trois mouvements 
l'homme d'Epina! et ces vallées 
environnantes, l’homme des 
lourds dossiers qui l'attendent sur 
place : l'empire Boussac à vau- 
l'eau, le marasme persisLanL 

Au RPR, Philippe Séguin, 
décidément séguiniste, reste un 
marginal. Tantôt il occupe et tan- 
tôt il refuse dans l'appareil divers 
postes de délégué national ou de 
chargé de mission dont il est de 
temps à autre gratifié sans grande 
conséquence. Appelé en septem- 
bre 1983 à préparer - en principe 
— le projet éducatif du RPR. il 
confiera un peu plus tard : - Ce 
qu'ils me demandent, en réalité, 
c'est de ne pas m'en occuper. - 
A partir de 1 98 1. cependant, 
cette marginalité va occuper une 
place grandissante. Les coups de 
gueule, les analyses à contre- 
courant de Philippe Séguin, exas- 
pèrent, déconcertent au RPR. Sa 
faculté de travail, d’assimilation, 
d’intervention, méduse. Selon le 
mot de l’un des rares hommes qui ! 
pensent être demeurés, malgré les 
années, l'ami de Philippe Séguin : 

» II agace, mais surtout parce 
qu'il s'est révélé, parce qu'il vu 
encore se révéler indispensable. » 
Après la défaite politique de 
1981. en tout cas. rare rescapé 
d’une épidémie de démoralisation 
qui paralysera pendant quelques 
mois nombre de parlementaires 
RPR et UDF, Fbïlïppe Séguin est 
de ceux qui tentent de s’opposer 
ou de modifier le cours du raz de 
marée législatif socialiste. 11 est 
quelquefois presque seul, comme 
dans le débat sur la décentralisa- 
tion, à le faire. 

Une connaissance redoutable 
du Parlement 

Servi par une connaissance 
redoutable du Parlement qu'il a 
acquise lors de son passage au 
cabinet de Christian Poncelet, 
Philippe Séguin contre-attaque, 
amende, freine, déboussole quel- 
quefois l’armée parlementaire 
socialiste affrontée à ce géant 
isolé. 

Dans les coulisses des batailles 
d'hémicycle ultérieures, qui pren- 
dront souvent des allures d'épo- 
pée. les réflexions et les minutieux 
travaux de quelques députés et de 
dizaines de hauts fonctionnaires 
ou d’experts préparent la besogne. 
Ainsi fonctionne le Centre 
d'études et de recherches consti- 
tutionnelles. législatives et écono- 
miques (CERCLE), lancé par 
Charles Millon, qui. très vite, 
s’organise et accomplit une bonne 
part du travail des groupes - 
défaillants — de l’opposition. 

La CERCLE r.e durera pas 
éternellement. L'initiative, qui 
fait fl des clivages traditionnels, 
mécontente les RPR pur sucre et 
leur chef. L’entreprise apparaît 
encore comme une iigue trop bar- 
riste pour ne pas être dissoute. Le 
CERCLE s'étiole à partir de 
I9S4. 

De 1981 à 1986, Philippe 

Séguin a conservé — bâton de 
maréchal des premières batailles j 
et du savoir-faire qu’il y avait 
déployé — l’une des vice- 
présidences de i 'Assemblée natio- 
nale. Non sans péripéties. Petits 
chantages et petits complots se 
succèdent au fi] des renouvelle- 
ments. Mais Philippe Séguin est 
désormais hors d'atieinte, à moins 
qu'Ü n’ait appris à se plier à la loi 
au milieu politique tout en gérant 
au mieux son « parler vrai ». 

Le perchoir de l'Assemblée : 
Epir.a!. où il fait régner parmi ses 
collaborateurs une terreur créa- 
trice, tout en veillant lui-même au 
grain avec minutie ; quelques 
doses de vinaigre dans l'hydromel 
de Jacques Chirac ou de scs lieu- 
tenants... Le temps glisse vers 
mars 1986. 1 


Tenu, dit-il. à l'écart de l'élabo- 
ration de la plate-forme RPF.- 
UDF de gouvernement. Philippe 
Séguin p. 'aura ensuite pas de mots 
assez sévères pour en stigmatiser 
les imperfections. 

Indispensable. Philippe 
Séguin ? Ministre, après ie 
16 mars 19S6 en tout cas. Minis- 
tre des affaires sociales et de 
l'emploi. Un portefeuille gros 
comme ça. Trop ? - Oi.i. réponc 
Louis Schweitzer. Toutes les 
expériences de grand ministère 
social ont échoué. - 

Pour l'intéressé, la question ne 
se pose pas. Big is beautiful. Au 
début, deux secrétaires d’ctai, 
Adrien Zclîer et Jean Arthuis, 
tentent difficilement de survivre 
dans son ombre. •• Il s'occupe de 
tout e ; moi du reste confie ce 
dernier, qui trouve - son •• minis- 
tre de tutelle très impressionnant 
et cette tutelle très... réelle. Et 
Adrien Zeller résume ainsi son 
rôle modeste : - J'essaie d'amor- 
cer des idées neuves et lui fais le 
tri. » 

Ministre délégué chargé de la 
santé et de la famille, Michèle 
Barzach, nommée un peu plus 
tard, échappera au rouleau com- 
presseur. L'orage éclatera plus 


d'une fois sur !?. d_me ce: rtrlc 
tou jours trop tôt eu tr:p :'. r: eu 
mal à propos pour jn Pn: îip 
Séguin gourmand zcx:c/.\'.iè 

de gros dossiers hier, ficelés. Mais 
elle tient bon. résiste, insiste e: -.a 
son bonhomme de chemin. 

Relations darses 
avec Michèle Ecrzseh 

- .Vos relation t ne pzs 

tou: ours faciles mû fi dent-yr . 
dit' Michèle Barzach. a-. an: 
d 'ajouter dans un jéurire : £-: 

Je::, nous r.o:>:r:c: très proche.'. 

Et l'or, sent parfois Philippe 
Séguin pré; à cubitr les • mau- 
vaises fréquentations • ce - £u 
ministre ‘.Jacques Tou cor;. Alain 
Juppé) pour r.c plus voir qui ia 
-séguiniste ■ qui sritnr.veÜie aussi 
en elle. 

Car l'ours ne s'e.-t pas complè- 
tement apprivoisé er. entrer.*, a- 
gouvernement. Dire qu'il r.'e ras 
d'atomes crochus avec Aiuin 
Juppé, ministre dciéçué auprès 
d'Edouard Balladur, relê.-: de 
l'euphémisme. Supposer que les 
mines de marquis et Iss choix 
techniques ou politiques ds es 
dernier !e laisser.: ie giacc consti- 
tuerait le plus coupable ces aveu- 
glements. I: est arrivé ü Philippe 


S;zu: r . eu ce asti, ter ingénument : 
• oui. cd..r existe.' puisqu'il se 

La Lte pt-urrwi: cire ion 2 us- 
mtr. : rrmplété-j. Mieux vaut 
i’irtcrrtmprs :ci par souci ce sau- 
■■eg-TCe: c-tr.cVion gouverne- 

r...r:a.v s; ce:--.- ce caciques cabi- 
nets ministériel;.... 



1: cri: •• a* tiu*. Une bande 
rê-.nicn c Tri image qui se termine 
en un :a es- à-; ace or accu : entra 
r ...lippe S set.:.", a: Jacques 
CT La aprê. t-r.e retraite er. bon 
or in de :ols le: autres •assistants; 
un pr.—n.er m. rustre embarrasse 
et crLpd ou ’ 1er; iss cou- 
loir? de i’A.-;emb:=e pour démen- 
tir 6 evjpi de «eu rires fie es et de 
prottfftitior..- à 'amitié qu’il > ia 
moindre di: fieu lté entre Phi- 
lippe et lui ; cr. sent bien que lu 
terrien a dû p'us d’une foi:, en 
quatorze mois atteindre des 
ni-.eaux dangereux entre les deux 
hommes qui s'observent et se crai- 
gnent vaguement depuis des 
années. 


\*u:s plus que jamais, rhihppe 
Séguin reste, bien sûr. accroché 
au £ u : c O n de plomb de scr. 
énorme ministère, er équilibre 
instable quelquefois mais jamais 
désarçonné. Surtout pas par 
l'absence dans la salie, récem- 
ment. .M séguiniste Phiiiur-e 
Séguin. 

Moisir encore par l'éphémère 
esquisse. ?i y a quelques semaines, 
d'une bande de • Jaurès- minis- 
tre: P.??, dont il r.ctaii pa^.. ai ors 
qu'l: n'a pas atteint ces fatidiques 
quarante-cinq ans au-ceià des- 
quels le : : c k : ce ^eena ministre 
r.'cs: pi us cTble. - Comment 

'von. déc: dème ni, Philippe 
Séguin trouve que tout cela fait 
un peu ■ potache -. Peur ce bon 
élève soiitaire. introverti, peu 
enclin à cultiver ic onirisme et 
secrètement .-.nxicu::. de r.t rie.-, 
r.'a er.ee re du raclement arrêté la 
ï narene. tous as • jeunes <• -là 
devraient attenorc ie • Jour au 
i uc ■ pour se manifester. 


Ceux cui 

ie pou: 

iTv’r.i. eu ni'j 

Mais alors. 

c'est quand !: 

du bec ■ '. 

- On 


puis, canin, 

:c :::e 

l'a répété . 

J an s r.;a :v. 

iVf ; 

zr. ûîter.i. 

■ :ravai:le ! 
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L’APPRENTISSAGE ; 

UN DIPLOME ET L’EXPERIENCE EN PL US, 
DOUBLEZ VOS CHANCES 
POUR VOTRE ENTREPRISE. 


Four itur c venir, ils a ni ch ci zi fapp'tnzlsscge. C'nccue 
cnnée, comme eur, de: milliers d&couvrer.i ur. métier i 
la fei : de r.c une entreprise et dans un Centre ce Forma- 
tion d'Apûrer.zis. Professionnel chevronné, le mcitre 
d'apprentissage conquit chacun d'en ire eux à le “raie 
connaissance du métier qui deviendra le leur. 

Demcin, peur les fermer cl le: engager, une entreprise 
'es accueillera. Peut-être fc \itre. Ces: ure fsçzr. pour 
elle de s’ouvrir sur l'extérieur sr de foire src=res:er des 

- ■ 1 O 

jeûner er. tes armant davantage pour réussir. Ce:: une 
façon pour vous d'intégrer dans voire ecjioeàs: appren- 
tis cul savent déjà ce eue rr.izier ^uc.7r:é veut dire. 


En France, les apprentis sont a ne ahar.ee peur es er 
prises qui bougent. Transmettre son sa/oir-fslrz, ce. 
privilège d'une entreprise Gui rcurcjci ûc 

' _ * i 1 

verre, ^crraciez-ncus pour o’.er p-us .‘o-r. 


zre- 


F^r.seignerr.ents : 

CHAMBRES DE COMMERCE ET D’INDUSTRIE 
CHAMBRES DE METIERS 


•a - 
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Le procès de Klaus Barbie devant la cour d’assises du Rhône 

Elie Wiesel : « Le juif que je suis doit parler au nom de la mémoire » 


LYON 

de notre envoyé spécial 

H y a es an procès Barbie les 
témoins vedettes et les autres. La 
différence, en réalité, est factice car 
tons méritent d’être écoutés avec 
onc égale attention- Pour être de ces 
témoins vedettes parce qn*il fut prix 
Nobel de la paix en 1986, parce qu’il 
est un écrivain dont l'œuvre porte 
rempremte de tout ce qui est évoqué 
aqjounfhui an procès de Klaus Bar- 
bie, M. Elis wiesel, appelé à dépo- 
ser mardi 2 juin, a livré devant la 
eonr d'assises du Rhône une 
réflexion nouvelle. Plus exactement 


qui n’a pas vécu ce que fai vécu 
Jamais ne pourra comprendre ». 

H se trouvait donc lè parce que 
« l'homme que Je suis, le Juif que je 
suis, doit parler au nom de la 
mémoire en attendant le Jour où les 
morts parleront et. ce Jour-là. la 
Terre tremblera». 

• Le problème qui se pose, ajouta- 
t-il, c’est par où commencer, que 
raconter, qui raconter ? » 

D évoqua les • vieux maSîres » de 
sou enfance dans les Carpates « qui 
ont essayé de m'inculquer la foi en 
Dieu , la fol dans l’Homme ». Mais 
qui, eu raison même de cet t e foi en 
rHomme, • ne pouvaient capter les 
signaux annonciateurs ». • Nous 


Pour celui gui a obtenu 
le prix Nobel de la paix en 1986, 

« aucune raison au monde ne peut justifier 
une guerre contre des enfants ». 


montré qu*fl ne perdait pas de vue le 
système de défense qu'il avait 
annoncé bien avant Fouvexture du 
procès. 

« C’est teScaeat 



3 a sa dire ce que chacun pouvait 
épro u ver déjà sans être capable de 
rexprimer comme Q Ta fait. 

Chacun savait que cet homme 
frète a connu Auschwitz & Fige de 
quinze ans. Et, bien sûr, liü-m&nc 
ne pouvait manquer de le faire com- 
prendre. Mais, invité i déposer à la 
Hmibiiu 1 > de la communauté juive de 
Lyon, aujourd'hui partie civile, ce 
n'est pas de ses souffrances qn*Q 
entendait parier. U était là pour 
e xprim er d’abord, quaranto*anq ans 
après, Fxnxpossbflité où il u trouve 
de comprendre ce que pouvait signi- 
fier • f anéantissement d’un peuple 
décidé par une nation considérée 


EFtano voix égale, calme, sans 
éclat, il ie livra tel qu’il est, homme 
de pudeur aussi de 

devoir. H exposa d’abord que c’était 
la première fois quH « participait à 
un procès de ce genre ». Jusque-là Q 
avait écrit mais » peu sur ces événe- 
ments». Pourquoi? Par une sorte 
de pudeur, pa t » la peur éprouvée 
de ne pas savoir dire ce qu’à fallait 
dire». Et aussi « parce que Je 
savais profondément que quelqu'un 


voulions faire venir le Messie pour 
tous, ditâ, et fl était inconcevable 
pour nous que les hommes que nous 
voulions sauver pourraient devenir 
des assassins. » D s'est souvenu 
qu’eu ce temps-là seule sa grand- 
mère, « une femme silencieuse et 
calme, avait prévu. Seule, habillée 
de son linceul, elle savait qu'elle 
allait mourir ». 

Mais de son père, de sa mère, de 
ses soeurs disparus, non, M. Wiesel 
ne peut pas parier, « habité de ta 
peur d'avoir à pleurer*. 

Pourtant, il faut témoigner car 
c’est «outre chose d'être dans sa 
chambre pour écrire». « Si je suis 
là. dit alors M. Wiesel, c'est que 
c'est aujourd’hui ma place, que Je 
me dois d’être avec les survivants, 
les victimes, pour entendre leurs 
voix, pour leur faire entendre la 
mienne, pour qu’ils sachent qu’ils 
ne sont pas seuls. • 

Et puis cette interrogation : 
« Comment raconta 1 la sélection à 
l’arrivée à Auschwitz, la séparation 
des enfants qui voient partir un 
pire, une mire qu'ils ne reverront 
Jamais ? Comment dire la douleur 
muette d’une petite fille et les cor- 


tiges infinis traversant le paysage 
polonais ou ukrainien, femmes . 
enfants, rabbins, en marche vers la 
mort T Non. je ne peux pas. Et 
parce que Je suis écrivain et ensei- 
gnant. Je ne comprends pas com- 
ment le peuple te plus éduqué de 
l'Europe a pu faire cela Car ces 
gens qui tuaient ex Ukraine, au 
fusil-mitrailleur, étaient des 
diplômés d’université. Ils rentraient 
ensuite chez eux. Usaient un poème 
de Heine. Qu'est-ce qui s'est donc 
passé? Non, vraiment, je ne com- 
prends pas. » 

Alors vient la canduskm. M. Wre- 
sel croit assurément eu la justice 
française. « Mais, pour mot. u s'agit 
de plus que cela. Aucune Justice 
n'est possible pour les mous. Et 
puis u tueur tue deux fois. La pre- 
mière en tuant, la seconde en 
essayant d’effacer les traces de son 
crime. Nous n'avons pas pu empê- 
cher le crime. Nous avons à empê- 
cher la seconde mort car, si elle 
devait avoir lieu, ce serait alors de 
notre faute. Devant ces tentatives 
laides, obscènes de ceux qui osent 
nier la mort des victimes. Je me 
révolte. Me dire à moi que mes 
parents n'ont pas été tués là où ils 
ont été tués, comment peuvent-ils ? 
Voilà pourquoi ce procès est si 
important pour moi et pour les 
autres. Pourquoi il est si important 
de montrer que le tueur n’a pas 
gagné. » 

«Je l’accepte pas 
leur mut» 

M° Jacnbowkz, avocat de la com- 
munauté juive, souhaitait davan- 
tage. M. Wiesel lui avait adressé une 
lettre le 31 mai- Il en donna lecture. 
Elle contenait, à vrai dire, les termes 
mêmes de la déposition qui venait 
d’être faite à la baiTC. B est vrai que, 
dans ee texte écrit, M. Wiesel. 
homme de plume, fait revivre 
davantage ses épreuves et celles des 
siens. Pourquoi 7 

« Parce que Je suis un écrivain et 
que. en écrivant, il m’arrive de 
revoir les miens. Mais le dire devant 
vous, c’est trop difficile, parce que 
je n'accepte pas leur mort. Je 
n'accepte pas qu’on puisse jeter des 
enfants vivants dans les flammes. • 

On retiendra encore sa réponse à 
deux autres questions de M 1 J&cubo- 
wicz. La pre mi ère touchait à Fexten- 
skm donnée par la Cour de cassation 
de la notion de crime contre rhmna- 
nité & la déportation des résistants. 


M- Wiesel dit: « Toute guerre a ses 
crimes et f aimerais beaucoup vivre 
une époque où toute guerre serait 
considérée comme un crime. Mais 
aucune raison au monde ne peut 
Justifier une guerre contre des 
enfants. Ne voyez pas là une inten- 
tion de nier ou de minimiser les 
sou ffran c es endurées par les popu- 
lations occupées ou les supplices 
subis par nos camarades, nos amis 
chrétiens ou laïcs. Toutes les vic- 
times de Hitler n'étaient pas juives. 
Mais tous les jtfifs étaient des vic- 
times.» 

La seconde question était pour 
solliciter l’opinion de Fécrivain sur 
les complicités françaises, sur la col- 
laboration avec rennemi. 

* Je n’ai pas vécu en France à 
cette époque. Mais ce procès-là doit 
être fait un Jour. Il faudra que la 
France effronté sa mémoire. Mais 
ce ne doit pas être dans le cadre de 
cette affaire, ce ne doit pas être id 
ri pas maintenant » 

Quant aux guerres qui ont conti- 
nué depuis 1945, qui ont fait 21 mil- 
lions de morts, aux dictatures dn 
Cambodge ou d'Argentine avec leur 
cortège de sacrifiés, de disparus, de 
torturés, M. Wiesel n’en sait que 
trop les réalités. D a essayé de se 
battre pour en dénoncer les effets. 

« Mais, dit-il, si Je trouve dans mon 
passé une référence pour les com- 
battre, je n'y vols point par rapport 
à ce passé, d’ analogie. * 

C’est pourtant bien ce qne 
M* Vergés aurait voulu obtenir. XI 
jugea qu’il avait face à lui un inter- 
locuteur à sa mesure; 

« CUayen américain, que pense le 
témoin du massacre de Mi-Lai 
durant la guerre du Vietnam et dont 
le responsable est aujourd'hui en 
liberté ? 

- Monsieur le président, là 
encore, quand j’ai découvert la réa- 
lité de ce massacre, j’ai fait de mon 
mieux. J’ai réuni des écrivains, des 
intellectuels pour protester. 

— Lui qui se solidarise avec 
Israël, a-t-il entendu parla 1 du mas- 
sacre des enfants de Deti^-Yassine ? 

— Je répète que nous avons à par- 
ler id d'une tragédie, qui n’a jamais 
eu son pareil. Je trouve regrettable, 
déplorable, que l’avocat de la 
défense ose accuser le peuple juif. 
C’est doue tout ce qu’il trouve à en 
dire en 1987 ?» 

M 1 Vergés, considérant que le 
témoin ne lui avait pas répondu, s’en s 
tint là. Ses questions ont toutefois 


Le témoignage de M. Efie Wiesel 
ne doit pourtant pas frire oublier ce 
qui suivit. La déposition de 
M. Henri Perret, maire actuel 
dlrieu, était celle d'an homme qm 
avait & expliquer comment sa com- 
mune vit aujourd'hui le souvenir de 
la rafle dn 6 avril 1944. 

* C’est vrai, déclara-t-il, que les 
gens n'en parlent pas. les visiteurs 
non plus d'ailleurs. C’est tellement 


bien aufourdlud que le souvenir de 
ces enfants ne disparaissent pas 
avec la fin de ce procès. Nous sou- 
haitons que la maison et le domaine 
soient acquis par une souscription, 
publique et qu’on y fasse un musée 
à la mémoire de tous les martyrs. » 
D y avait encore à entendre deux 
vieilles dames, M~* Ita-Rosa 
H a i a u nbrgno cr et M™ BengmguL 
EQes ont, Tune et l'autre, quatre- 
vingt-trois ans. L’une et l’autre cuit 
connu Fairestatioo .et la déporta- 
tion ; elles en sont revenues, mais la 
première avait laissé à ïricu deux 
filles, Nina, qui avait neuf ans, 
Claudine qui en avait cinq. Et la 
seconde n’a jamais revu non plus 
Jacques, treize ans, Richard, sept 



Mme BEMCWiÇUf-CHOURAKl 


loin— Et puis, nous sommes cent 
trente habitants. Sur ce nombre, il 
en reste une quinzaine qui se trou- 
vaient là en 1944, mats dont la mot - . 
tii étaient trop Jetâtes pour en avoir 
gardé un souv e nir conscient. Il y a 
aussi comme une sorte d’inhibition: 
on a du mal à trouver les mots. » 

M. Perret a eu cette réflexion : 
* Oui, il est bien difficile 
aujourd'hui d'être le maire 
d’Izieu » C’est, en effet, que ses 
prédécesseurs, depuis 1945, 
n'avaient pas jugé ban de comrnb- ' 
marer auparavant lu souvenir dn 
6 avril 1944. Ce souvenir, en l’a 
cultivé davantage dans la localité 
proche de Brégnier-Cordoo. Le 
maire* M. Robert Meriandeau, uni- 
versitaire ft Grenoble, a parié de la 
stèle édifiée en 1947. D a dit aussi 
que, régulièrement, m se rassem- 
blait là peur évoquer, le 11 novem- 
bre, le 14 juillet et en d’antres occa- 
sions, le souvenir des enfants 
disparés. Cette stèle fut profanée à 
trais reprises en janvier 1977, en 
avril 1978 et, tout récemment, 
depuis Fouverture du procès. 

« Nous avons ressenti cela 
comme une insulte à tous, a dit 
M. Meriaudeau. Nous voudrions 


Le sauvetage de milliers de réfugiés iuifs au Chambon-sui-Lignon entre 1940 et 1944 


« Vivre notre vie de christianisme » 


Le témoignage du docteur Rosowshi 


LE CHAMBONSUR-UGNON 
de notre envoyé spécial 

Ko noos regarde dans les yeux 
et d’un air d’évidence (fit tout 
«nptoroerrt: eCeat /a parole de 
Dieu. Nous avons servi le Sei- 
gneur. » Au Cftambon-sw'-ljgnon, 
on est comme ça, huguenot. 
Huguenot comme on l’est sur ce 
plateau de la Haute-Loire, eux 
confins du Vetoy et du Vrvarats. 
Marie Brottes vient de racontar, 
du ton sérieux qui est le sien, ea 
guerre et celle de son village qui 
sauva, antre 1940 et 1944, plu- 
sieurs métiers de réfugiés, essen- 
tiellement juifs- Elle répète, tôtue : 
étions noue sommée appliqués à 
vivra notre vie de christianisme. 
Ce n'est pas ta pane de citer la 
Bible si on ne la vit pas. » Une 
maHcs simple Jaillit dans son 
regard. 

Un beau jour. Georges LamL 
rand ministre de la jeunesse de 
Vidiy. débarque en vîsHe officielle 
«i Chambon. Cala aa passe maL 
ctf a crie: Vive Pétain I » se rap- 
pelle Marie Brottaa. s On a 
répondu: Vive Jésus-Christ t» 
Cas délégués de Vichy. Je me 
demande vraiment s’ils étaient 
français.» Tout le vittege, mais 
aussi les villages h r entour - Le 
Mazet, Fay, Tenu - ont la résis- 
tance naturelle, l'entraide sponta- 
née. Les gendarmes apprennent 
que les Brottes expédient i des 
familles juives internées i Gurs 
des coSs et viennent les question- 
ner. Marie las envoie promener : 
«Us n'ont pas choisi d’être juifs. 
Et vous, i leur place , vous 
n'aimeriez pas recevoir des 
pommes de terre ?» 

Le village se soude. Sa foi le 
protège. Vieille tradition du pla- 
teau : les première prêtres réfrac- 
taires. à la fin du dix-huitième siè- 


cle, y ont trouvé refuge; f Œuvre 
des enfants A la montage, au 
début du siècle, a permis à quatre 
nulle enfants du bassin minier de 
Swrt-Ettann» de s’y refaire une 
santé. En 1936 et 1937, uns cin- 
quantaine de réfugiés espagnols 
républicains s'y installent. 

A partir de 1940, des cen- 
taines de réfugiés, souvent juifs et 
apatrides au dftut, y débarquent, 
complètement démunis. « Un 
réseau de pesteurs a servi dlntBf- 
médian pour les loger dans des 
fermas ou des homes d’enfants, 
sur un territoire de 30 kàom itm s 
carrés», expfique Gérard Bofion, 
documentaliste. Mais pas tou- 
jours. «Nous passions eu Mazet 
raconta Maria Brottes. Mon mari 
me (St: s Tu vois cette famîBe, on 
sdhvit des juifs.» On las a priai 
le maison.» 

Toute une infrastructure se 
met en place, doucement, solide- 
ment. Dans une petite chambre, 
la futur docteur Rosowsfcy fabri- 
qua à b chaîne quelque cinq mâle 
jeux de faux papiers avec un ami. 
Des femmes comme Madeleine 
Dreyfus, du réseau Garai, se ren- 
dant plusieurs fois par mois avec 
une dizaine d'enfants juifs au 
Chambon en empruntant le train, 

puis « h tortillard de Tance ». La 
CMADE. la Croix-Rouge helvéti- 
que. rose organisant des Mères 
vers la Suisse. 

«Partager 
notre pain» 

U y a bien sfr des coups durs, 
lin jour, la Gestapo débarque à (a 
colonie La maison des roches et 
arrêta tous les gosses qui s’y 
trouvent Ce sera la pramièro et la 
dernière rafle réussie. Le docteur 
Le Forestier, 1 ci. est emprisonné. 

détenu au Puy, ensuite i la prison 


de MontJuc «t finalement, assas- 
siné à Saint-Gcnis-Laval. Las pas- 
teurs André Trocmé et Edouard 
Thés sont internés, pua Bbérés, 
et passent dans la clandestinité. 

Le Chambon n’abdiquera 
jamais. Au temple, an 
février 1943, le pasteur NoM Poi- 
vra martèle : c Mous devons par- 
tager notre pain avec celui qui a 
foîm, vêtir ceux qui sont nus, 
e x ercer la mèséricorde envers les 
maêteureux, les priaomôars, les 
persécutés. 0 faut obéir à Dieu 
plutôt qu'aux hommes. » Au 
Chambon, ces mots ont un sens. 
Des familles élèvent comme leurs 
enfants de peti ts orphelins, sans 
ostentation, ou plutôt incogn ito. 

Souvent, les voisin* ne sont 
pas au courant, e On a été pru- 
dent. pas bavard », confiant las 

survivants. Chacun, id, respecta 
la aiknee des autres. Et quand les 
gendarmes furètent : eh parait 
que vous cachez des juifs ?», In 
vffiagoo» prennent des airs niais: 
e A quoi ça ressemble, un juif ?». 

Après-guerre, tes habitants du 
plateau na se sont pas plus 
vantés de leur Résistance que 
durant les armées 1840-1944. 
Los années sont passées, sans 
(tira mot. Tous les étés, des tou- 
ristes pas comme les autres - les 
survivants et leurs familles - 
venaient rendre visite à leurs 
pères et mères nounwers. 

C'est Sttéament en jufo 1979 
qu'une plaque de fonte est venue 
o ffi de fl ement rendra t hommage 
i la communauté protestante de 
cette terre cévenole». Mais a ne 
faut toujours pas trop parier au 
Chambon-our-Ugnon. On n'y croit 
pas à l'héroïsme. mais en Dieu. Et 
aux personnes qui insistent, on 
répond parfois gentiment : «Ma 
prou f» (Ça suffltl). 

LAURENT GRBLSAMBL 


le docteur Rosomld, qui apportât dont un professeur 
comme témoin dans le film les Armes cainduoomdePhï 
de l'esprit sur la région du Chambon- Peu avant la libé 
jrur-Lïgnon durant l’O cc upa ti on, nous Puy, un jeune rot 
écrit : tombe aux mains d 

Le Monde dn 16 mai a rendu accusé àc tzaaspot 
compte du film de Ftare Sauvage inti- (Tannes. Le comi 
tnié ies Armes de l'esprit. Je suis Pun auto rise fa. jeune é$ 
A»* tfmnîiif et résistants juifs qui oui rencontrer son mar 
exhumé fl y a dix ans cette page de mênmt rog«, ase < 
l’histoire de France oû des paysans et aune déjcgafcoa c 
villageois en majorité protestants de la rassure ; « Le Jeun 
région du CharnboQ-fiur-Lignon et leur tant ira commenté 
pasteur sauvèrent par mDhcn les per- de travailleurs étr 
sécutEs juifis et bieu d’autres aussi (-.) * En réalité, b 

Le documentaire est beau et éxnoo- en urgence a ux hc 
vaut de oar les tàooisuso recueillis. Lyon et massacre a 
E est d’amant plusiegre^e qu'un Peu après, lapais 
Ms ra ge b -«*”« Hn Le Puy et se rend a: 

Hib. Dans une brève séquence, A cette oeeaskx 
Fauteur éwçroe, en effet, Fim dès com- allemand empêche 
mandants aUemands du Puy-en-Velay ^f 11 " 1 " 1 dn plénip 
comme ayant •d’éddenee» protège négocier te redditio 
oetrezooMefuae. B s’agit là d’une pure mande, laquelle e 
fiction. 1944 (sept cenls pi 

Les faits sont les suivants. Etant pri- tFEstivareDks). 
sonnier, ce commandant allemand Ce sont là les 
confia à un FFI qu’a était « au cou- démontrés, qui ne 
rant » et avait été bienveillant. Pins les dires de ce co 
n Sccmme nt , rbomme étant décédé, scs s’agissait d'un - ha 
dires sont repris sam preuve aucune son épingle du jeu, 
par des fhéonacm de & nm-vMence, tantôt du côté des v 


dont un professeur de morale améri- 
cain du nom de Philippe Halfie. 

Feu avant la libération de la ville du 
Puy, un jeans médecin cbambannais 
tombe aux mains des AUemands. H est 
accusé de transport de maquisards a 
d’armes. Le c omm a n dant allemand 
autorise la jeune épouse du médecin à 
rencontrer son mari prisonnier. Dans le 
même tenu», fl se damnasse priment 
(Tnæ délégatioQ cfiambomMusc et la 
rassure; « Ce Jeune praticien protee- 
tam ira comme médtùin dans un camp 
de travailleurs étrangers en Allema- 
gne. • En réalité, le médecin sera livré 
en urgence aux hommes de Barbie à 
Lyon et massacré à Saint-Gcois-LavaL 
Péu après, la garnison allemande quitte 
Le Puy et se re nd a u x FFL 

A cette occasion, le même officier 
aSanaad empêche Je massac re pa r ses , 
hommes dn plénipotentiaire Fri venu ! 
négocier la reddition de la cabane alle- 
mande, laquelle eut lien le 21 août 
1944 (sept cents prisonniers au village 
(FEstivaraUes), 

Ce sont là les deux seuls faits 
démontrés, qui ne confirment en rien 
ks dires de ce commandant Bref, il 
s’agissait d'un «habile*, sachant tirer 
son é^n^ dn jeu, tantôt du oôtô nazi, 
tantôt (fe côté des vamqceacs. (_) 


• Ln Etats-Unis favorables à la 
lavé* du sacrat sur las crimes da 
guerre. - Les Etats-Uns ont offitiel- 

■ E__ f _T_r If «1 ^ 

■émoux HHwiw rurgsmsamn w* 
Nations unies qu'Üs étaient désormais 
favorables i la levés du secret surfe* 
archives de la Commisakxi internatio- 
nale sur les crimes da guerre, dont 
rONU est dépositaire depuis près du 

quersntt ans. Les archives de la Com- 
mission contiennent quelque 40 000 
dossiers sur des indvidus sotgigànnés 
(f avoir commis des crimes de guerre 
durant la seconde guerre mondtàe. 
Jusqu'à présent leur accàe était 
limité aux seule gouvernements. 
Depuis le début de raffoire Wakflieim, 
Israël a lancé une campagne activa 
pour obtenir la levée du secret sir ces 
archives. - (AfiPJL 


• PRÉCtStON. - Sous te titra 
« Lee navettes de M* Détournai », 
notre envoyé Spécial fl Lyon, Laurent 
GreflSamer, a expliqué comment' 
Huissier de justice, mandaté par 
M. André CerdM, président de la 
courd'asesee du Rhône, se rendait â 
la prison Saint-Joseph .pour faire 
sommation i Klaus Barbie de compa- 
raftre et enrefpstnr son refus. Lau- 
rent Grofeamer a «tué son reportage 
le 19 mat. Ce jour-là, l'hukner de 
service était M* Claude Dcfoumel, On 
.nous prie de préciser que huit autres 
hutatiere de justice sont' appelés, i 
tour de tôle, fl remplir, les mêmes 
fonctions que M* DefoumeL selon un 
tableau.de service établi par 
M* Alexandre Got. 


ans et Jean-Claude, cinq ara. Elles 
ont été douloureuses et pathétiques 
pou évoquer leur malheur. 

«F»pl?Fte|w?» 

M“ Bcagaigui, arrivée à Aascb- 
vritz le 6 mai 1943, y a subi des 
expériences médicales enteflee. On 
1m a inculqué le typhus. Dans cette 
baraque spéciale, où on préfevaitson 
sang jusqu’à r^xtisemeat, die a vu 
un jour un enfant de quatorze ans, le 
füs d’une doctoresse, déportée 
«îmmnr^Tevemd^diandidl. ‘7,. 

* Citait celui que f avais tricoté 
pour un de mes fils, alors, fai com- 
mencé à pleurer, comprenant que si 
ce chandail était porté par m autre, 
c’est que lut, U était mort. J'ai 
voulu espérer quand même, mais 
fai souffert, fai sottffert!» Elle 
s'est mise alan fl pousser de petits 
cris très doux, serrant dans le vide 
ses poings maigres. 

M^Halaxmbmnner a affiché une 
identique douleur, ne pouvant que 
répéter : «Et pourquoi ? Et pour- 
quoi ?» Cependant que M* Vergés 
voyait en elle « u« témoin capital ». 
Pourquoi? Parce que M°“ Halana-. 
hreoner, comme son füs Alexandre, 
qui l'avait précédée à la barre, ont 
raconté Fune et l’antre qu'ils forent 
arrêtés per Barbie à Lyon le 23 octo- 
bre 1943, la police allemande 
recherchant un membre de leur 
famille, Jacob Halaunbrenner, qui 
appartenait à la Résistante 

Ainsi, M 1 Vergés se dressa : « De 
cet événement, de l’arrestation de 
Jacob Halaunbretmer, dit-fl, Ü reste 
une trace: elle se trouve aux 
Archives nationales, dans un dos- 
j rier immatriculé AJ 40546. fl s’agit 
d’un rapport adressé à Paris pour ~ 
rendre compte et signé du lieutenant 
Floreck. Ce rapport expose que ces 
arrestations furent opérées non par 
le S1POSD, mais par la Feldgen- 
darmerie. C’est donc la preuve que 
Barbie n’était pas à Lvon le 23 octo- 
bre 1943. Je vous demande, mon-, 
rieur le président, de bien vouloir 
fait* rec h erc he r ce dossier.» 

Le procureur général, M. Pierre 
Txucfce, s’y opposa. •L’arrestation 
de Jacob Halaunbrenner. dit-fl, 
n’est pas retenue contre Barbie. » O 
ajouta : «/e constate que la défense 
estime, quand un rapport est signé 
Floreck, que le signataire est bien 
responsable des faits exposés dans 
ce rapport, à l'exclusion de tout 
autre. Feu déduit donc que quand 
un rapport est signé Barbée, la 
défense doit en tirer la mime 
conclusion. » 

M* Vergés se récria : 3 ne soute- 
nait pas que Floreck avait arrêté 
Jacob HaHaunbreamer ; fl disait seu- 
lement que Floreck faisait état (Tune 
arrestation par la I^geodarmerie 
et non par Barbie. 

• Tout cela, conctat-ü, pair vous 
montrer que des témoignages de 
bonne foi sorti produits devant vous 
sous influence. » 

Le pugnace s’était réveillé, ce qui 
lui valut une apostrophe de 


M* Otaries Übnrâna, dénonçant 
• une manoeuvre de diversion pour 
faire perdre de vue la refit des 
enfants d’Izieu et. particulièrement, 
ceux de Af“ Halaunbrenner Les 
jurés, eux, n’ont pas para s'émouvoir 
de ces éclats espacés, mais ordi- 
naires. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 
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Société 


A Paris 


Quatre fournisseurs portent plainte 
contre la joaillerie Chaumet 


mrncartes de b joain^ 
Cfeaumet auront-elles on 

ÏÏÎSf 116 ‘ tout cas ce qt 

semblent souhaiter quatre fourni 

*^ urs lu célèbre maison de 
place Vendôme qui viennent ci 
«poser plainte avec constitution c 
partie civile au parquet de Pari 
«ttrauant ainsi l’ouverture aulom 
tjque d une mfonnation jndiciair 
«s fournisseurs avaient placé cb< 
LHaiimct des « confiés », c’est-ô-dii 
des pierres pour lesquelles le joai 

ocr était chargé de trouver des acb 

leurs. 


La logique de la faillite - de fait, 
nreme si elle n’est toujours pas 
déclarée par le tribunal de com- 
merce — de la maison Chaumet 
serait, dans tous les cas, d’avoir des 
suites pénales. Tous ceux qui ont eu 
à * Ta * t ® r « dossier s'accordent, en 
elfet, pour dire que des * pratiques 
inhabituelles », en d’autres te r mes 
tournant la loi, sont l’une des 
du - trou » évalué i 1,8 milliard de 
francs. M. François Giscard 


d Es ta in g, président d* American 
Express Bank SA (Fiance), Tune 
des banques qui a encore récemment 
contribué à des avances de trésorerie 
à Chaumet, sur la base d'une évalua- 
tion trompeuse du passif, l'affirme 
sans ambages dans une lettre au 
Point du I" juin. « Notre banque ne 
pouvait soupçonner l'existence 
d'inormes opérations occultes et 
hors bilan dont le solde négatif non 
comptabilisé atteint plusieurs cen- 
taines de millions ». écrit le cousin 
de l'ancien président de la Républi- 
que, 

Une course de vitesse est ainsi 
engagée entre certains créanciers, 
qui souha i t e nt faire toute la clarté, 
et ceux qui pré f ér er aient une solu- 
tion amiable, dans le cadre de l'apu- 
rement d’une partie du passif par le 
futur repreneur. M« Hubert Lafont, 
administrateur provisoire, pourrait 
prendre une décision la semaine pro- 
chaine. 


Au tribunal de Paris 


M. Jacques Médecin 
et la bonne foi dn « Canard enchaîné » 


Le directeur de la publication du 
Canard enchaîné, M. Roger Fressoz, 
a été relaxé, mardi 2 juin, dans le 
procès eu diffamation que lui avait 
intenté M. Jacques Médecin, député 
et maire de Nice et président du 
conseil général des Alpes- 
Maritimes, A la suite de la publica- 
tion d'une série d’articles évoquant 
pour la plupart ses activités écono- 
miques aux Etats-Unis. 

Le 25 septembre 1985, le Canard 
enchaîné avait consacré une page 
entière au député de Nioe, l’ensem- 
ble des articles partant le titre géné- 
ral « Monsieur 10 % sur les 
chiottes ». Socs cette locution, d’ail- 
leurs empruntée pour partie à Jac- 
ques Médecin, les auteurs retra- 
çaient sa réussite financière aux 
États-Unis, en exposant notamment 
comment 3 était intervenu auprès 
des responsables de la mairie de Los 
Angeles pour lui faire acquérir des 
samsettes réalisées par Jean-Claude 
Dccaux. 

Un document semblable à une 
carte de visite était reproduit, où 
l’on pouvait lire, écrit de la main du 
député : • Voici la proposition pour 
les toilettes publiques; peux-tu en 
faire part à nos amis? Tu peux 
réclamer pour toi et moi 10 % sur la 
publicité susceptible d’être apposée 
sur les chiottes » 

Dans son jugement, la dix- 
septième chambre correctionnelle 
présidée par M“ Jacqueline da- 
very. considère que ce passage n’est 
pas diffamatoire, en observant : 

- Pour préjudiciables et peu flat- 
teuses que soient la reproduction de 
celle lettre et son exégèse, il est seu- 
lement précisé que les services de 
M. Médecin sont rétribués. » De la 
même manière, le tribunal considère 
que la plupart des passages incri- 
minés ne portent pas atteinte A 
l'honneur et à la considération du 
plaignant. Ainsi, lorsque les journa- 
listes évoquent l’ARC, une société 
créée & Los Angeles pour servir 
d’intermédiaire entre la municipa- 
lité et des firmes françaises, en pré- 
cisant que, parmi les actionnaires, il 
y a une société panaméenne, les 
juges relèvent : - Si. une fais de 
plus. U est affirmé que le plaignant 
fait des affaires aux Etats-Unis et a 
une préférence marquée pour les 
• paradis fiscaux ». il ne lui est tou- 
jours reproché aucun acte contraire 
aux lois ou à la morale : la diffty 
motion ne peut donc être consti- 
tuée » 

Mais les articles publiés les 
25 septembre, 2 et 9 octobre 1985 
soulignaient le contraste entre les 
activités très lucratives de M. Méde- 


cin aux Etats-Unis et la faible 
importance de ses revenus déclarés 
en France, en donnant certaines pré- 
cisions pouvant laisser penser que 
M. Médecin se serait rendu coupa- 
ble de fraude fiscale. Four les magis- 
trats, ces insinuations sont 1 l’évi- 
dence diffamatoires. 


Cependant, l’avocat de M. Fres- 
soz, M° Christine Coomégé, avait 
soutenu la bonne foi en versant au 
débat de nombreuses pièces dont des 
rapports établis par l'administration 
des douanes; l’un d’eux constate 
« une disproportion très marquée 
entre les revenus déclarés et le train 
devie de l’intéressé». 


S’appuyant sur ces pièces, le tri- 
bunal déclare : « Tous ces docu- 
ments démontrent que les journa- 
listes j ont effectué une-enquête 
très approfondie, tant en France 
qu’aux Etats-Unis. Ils n’ont, en 
l'occurrence, pas menti ni dénaturé 
des faits dora ils ont eu connais- 
sance dans des conditions régu- 
lières. lis pouvaient considérer que 
la vraisemblance de leurs alléga- 
tions se trouvais établie par les 
documents en leur possession. » 


« Use enquête 


sérieuse» 


En conséquence, les juges consi- 
dèrent que la bonne foi doit être 
reconnue aux journalistes, en 
concluant dans une formulation 
chère à la présidente de la 17° cham- 
bre correctionnelle : « Certes, on ne 
saurait mer que le ton des écrits est 
ironique, mais on ne peut oublier 
qu’il s’agft d'un journal satirique, 
critique et que les écrits reprochés 
obéissent à la loi du genre. Au vu 
des éléments d'investigation dont 
disposaient, les journalistes, il était 
normal qu’ils viennent à employer, 
à l'égard de cet homme public, qui. 
de par ses fonctions électives, ne 
peut qu’être soumis à une critique 
aigu£ de ses actes, de son comporte- 
ment. des formules percutantes. Ils 
n'ont pas manqué de le faire. On ne 
peut le leur reprocher, ainsi, d’avoir 
manqué de pru den c e. La qualité 
d'homme public de Jacques Méde- 
cin, alors même qu'il s'agit d'acti- 
vités intéressant sa vie profession- 
nelle, le rend, c'est certain, plus 
exposé q'un simple particulier, 
mais les journalistes ont le droit et 
le devoir d'informer les lecteurs de 
ses agissements, dès lors qu’ils jus- 
tifient d’une enquête sérieuse, 
approfondie, qui vient m confirmer 
leurs dires. » 


MAURICE PE Y ROT. 


ÉDUCATION 


La grève 
dans les lycées 
professionnels 

Quatre syndicats (FEN, CGT, 
CFDT et FO) d'enseignants du 
technique ont appelé, mardi 2 juin. & 
une journée de grève pour protester 
contre le projet de loi sur l'apprentis- 
sage. Le débrayage, suivi, selon les 
organisateurs, par 40 % des ensei- 
gnants, a perturbé le déroulement 
des examens dans plusieurs lycées 
professionnels. 

Une manifestation s'est déroulée 
le même jour à Paris, à l’appel des 

sections Ile-de-France des quatre 
syndicats. Les enseignants ont défilé 
entre le Sénat, où te projet doit pas- 
ser en première lecture le 5 juin, et 
l'Assemblée nationale, où il doit être 
discuté les 25 et 26 juin. 


Un débat 

Hugues Capet 
àPESCP 

L'association Tribunes de l’Ecole 
supérieure de commerce de Paris a 
marqué l’anniversaire du jour du 
couronnement d'Hugues Capet, le 
mardi 2 juin, par un débat présidé 
par le comte de Paris et animé par 

Ivan Levai, auquel ont participé 
MM. André Fontaine, directeur du 
Monde. Georges Bordonove, Ber- 
trand Renouvin, François d'Aubert 
et M“ Georgina Dufoix. 

Ce colloque avait été préparé par 
une « campagne de réflexion » dans 
les lycées, en coopération avec le 
ministère de l'éducation nationale, 
el trois élèves avaient été sélec- 
tionnés pour la qualité de leurs tra- 
vaux. 


Seize blessés, deux disparus 

Un dépôt d’hydrocarbures en feu 
aux portes de Lyon 


LYON 

de notre bureau régional 


L’incendie qui, depuis mardi 
I 2 juin, A 13 h 15, ravageait un dépôt 
d’hydrocarbures Shell du port 
Edouard-Herriot, sur la rive gauche 
! du Rhône, à la sortie sud de Lyon, 
semblait être maîtrisé, mercredi, en 
fin dé matinée. Son origine restait 
• indéterminée ». aucun témoin n’y 
ayant assisté d’assez près. Une 
enquête judiciaire a été ouverte. 

Mans de deux heures après le 
début de l'alerte, une douzaine 
d'imposants réservoirs contenant 
environ 20 000 mètres cubes 
d'hydrocarbures divers (fuel, fuel 
lourd, super, essence, additifs), 
étaient en flammes et le brasier cou- 
vrait eue superficie de quelque 
5 000 mètres carrés. On dénombrait 
alors seize blessés parmi les ouvriers 
du dépôt, dont six sérieusement 
atteints de brûlures, tandis que deux 
ouvriers intérimaires étaient portés 


LYON 

de notre correspondant 
régional 


L’Incendie du port fluvial 
Edouard-Herriot touche l’extrême 
zone nord du c couloir de la 
chimie a, où se trouve concentré, 
au sud de l'agglomération lyon- 
naise. ressentie! de la production 
pétrochimique d’une aggloméra- 
tion traditionnellement orientée 
vers ce type d'activité. Même si. 
ces derrières années, les nou- 
velles donnes économiques ont 
entraîné le départ des activités de 
raffinage vers les bords de mer. 

La concentration linéaire, sur 
une dizaine de kilomètres, d’ins- 
tallations potentiellement dange- 
reuses fait r objet de critiques 
depuis de nombreuses années. A 
plusieurs occasions, à partir de la 
catastrophe de Feyzin, le « couloir 
de la chimie » rhodanien, recensé 
deptés de longues années parmi 
les sites français * i risqua tech- 
nologique majeur » a été le théâ- 
tre de nombreux incidents — dont 
une fuite d'acroléine à Péchiney 
Ugine Kuhlmann et un dégage- 
ment de gaz toxique A l'usine 
Rhône-Poulenc de Saint-fons. 

Cinq éléments au moins se 
conjuguent pour faire de ce cou- 
loir une zone dangereuse : la 
concentration des produits ; la 
proximité d* une autoroute (A-7J : 
la dominance des vents nord-sud 
capables de provoquer l’extension 
ten chaîne» des incendies; la 
présence, sur le même axe, d'une 
voie ferrée où s’effectuent des 
transports de produits inflamma- 
bles et un trafic de voyageurs ; la 
pénétration de la zone par un 
fleuve, canalisé i la hauteur du 
barrage de Pierre-Bénite. Ce der- 
nier point n'est pas le moins 
important sur le plan des risques 
écologiques. Les déversements 
accidentels de produits dans le 
Rhône ont été nombreux ces der- 
nières années. 

Tous les dangers ont amené 
les pouvoirs publics A prendre une 
impressionnante série de 
mesures : plans particuliers 
d'interventions pour chacun des 
sites industriels (c'est d'ailleurs 
un PP1 qui a été mis en œuvre 
mardi) ; exercices d'alertes ; éla- 
boration d'une stratégie de pro- 
tection de la population environ- 
nante A base de «confinement». 
En plus des PPI — dont le port 
Edouard-Herriot a été précisé- 
ment le premier A être doté - la 
e directive Seveeo » du 
24 juin 1982, complétant la ksi du 
11 juillet 1976 sur ta protection 
des installations classées, oblige 
les industriels traitant des hydro- 
carbures A élaborer des «plans 
d'opérations internes» (POE). Le 
«couloir de la chimie» compte à 
lui seul... vingt-neuf POE, ce qui 
donne la mesura de la concentra- 
tion des produits dérivés du 
pétrole dans ce secteur. 

La protection des employés et 
de la population est depuis long- 
temps un thème de revendication 
syndicale. Dès mardi soir, la fédé- 
ration de la chimie CFDT du 
Rhône, première organisation 


Un plan particulier d'intervention 
(PP!) a été rapidement mis en 
œuvre dans l'après-midi de mardi. 
En début de soirée, cent quatre- 
vingt-dix sapeurs-pompiers étaient 
sur le terrain autour duquel deux 
cents policiers et gendarmes avaient 
balisé un périmètre de sécurité de 
plusieurs kilomètres. 

Le premier souci des sapeurs- 
pompiers a été de faire la part du 
feu et d'endiguer sa progression en 
refroidissant les cuves de carburant 
environnantes et en réalisant des 
murs d’eau à l’aide de dizaines de 
lances et de canons à eau. Des répa- 
rations en cours ayant mis le > sys- 
tème de protection mousse » du 
dépôt SbeU hors service, M. Xavier 
Doublet, directeur de cabinet du 
préfet de région qui supervisait alors 
les opérations, annonçait que des 
réserves de mousse étaient disponi- 
bles. * Nous allons disposer de 
72000 litres de mousse alors que 
12500 paraissent suffisants pour 
éteindre le foyer ». précisait-il, 
confiant- Vers 17 h 30, une opéra- 
tion d’étouffement sous la mousse 


syndicale représentative du port 
Edouard-Herriot, estimait dans un 
communiqué que c les services de 
secours ont été entravés par la 
panique la plus complète qu’a 
suscitée l’énorme incendie». Le 
syndicat affirme qu'il n'y a 
e aucune coordination entre les 
tSfférents établissements installés 
sur le port » et déplore « la 
volonté des patrons de réduire le 
nombre des représentants des 


était tentée. Ce fut un demi-échec. 
Momentanément ralenti, le feu 
repan it de plus belle, les flammes 
s'élevant à plus de 50 mètres sous un 
énorme panache de fumée noire. 

M. Alain Cari gnon, ministre de 
l'environnement - venu de Greno- 
ble dont il est le maire - survola le 
site a bord d'un hélicoptère de la 
Sécurité civile. A 1 8 heures, il indi- 
quait que le feu était circonscrit sur 
ses trois côtés terres très, une darse 
de «déchargement constituant le qua- 
trième. - Il n'v a pas risque de toxi- 
cité ni de pollution du fleuve sou- 
lignait le ministre, après s’étre 
entretenu avec les responsables 
locaux. 

A 18 h 43. la formation brutale 
d'une colonne de Feu tournoyante de 
près de 200 mètres de haut, suivie 
de deux fortes explosions, provoqua 
une brève panique. Les nombreux 
élus et personnalités présents au 
pied du stade de Gerland qui jouxte 
le port, les journalistes et même de 
nombreux policiers prirent leurs 
jambes à leur cou. Deux cuves 
chauffées à blanc venaient d'explo- 


comirés d'hygiène et de sécurité » 
(CHS). 

Malgré son ampleur, l’incendie 
du port Edouard-Herriot a affecté 
une des zones potentiellement 
moins dangereuses que d'autres 
sites traitant notamment des pro- 
duits à très haute toxicité comme 
des acides chlorhydriques gazeux, 
de l’hydrogène ou du méthane. 

CLAUDE RÉGENT. 


ser. mais les effets de ce - flash ther- 
mique» devaient cire relativement 
limités. 

Après avoir reçu des soins, quel- 
ques sapeurs-pompiers aux cheveux 
roussis retournaient au front. 
« J’étais à Feyzin il y a vingt ans. et, 
depuis, je n 'avais jamais vu cela -, 
nous confiait, secoué, un vieux « sol- 
dat du feu » terrassé par une lombal- 
gie aiguë, provoquée par une mau- 
vaise chute. 

« Nous maîtrisoos 
la situation » 

• Cet incendie n‘a rien de compa- 
rable avec ceux Je Feyzin et de 
Mexico où l’on avait affaire à du 
gaz liquide ». insistait pourtant 
M. Jean-Claude Ferrand, directeur 
régional de l'industrie et de (a 
recherche. • Ici ce sont des hydro- 
carbures qui se consument , les ris- 
ques d’explosion sont bien moin- 
dres. • M. Carignon, revenu sur 
place, assurait que des réserves de 
personnels et de matériels suffi- 
santes étaient localement disponi- 
bles. - De tels feux peuvent se pro- 
longer vingt-quatre ou 
quarante-huit heures, mais nous 
maîtrisons la situation, ajoutait le 
colonel Louis Mosca qui dirige les 
sapeurs-pompiers. Nous débitons 
1 500 mètres cubes d’eau à l'heure 
pour cerner l’incendie. Nous évite- 
rons d’exposer nos hommes à des 
risques inutiles. • 

- Il y a maintenant des flammes 
dans la cuve numéro 16». venait 
pourtant souffler à l'oreille du préfet 
un commandant des polices 
urbaines. Visible depuis l'ensemble 
de l'agglomération lyonnaise, 
l'extraordinaire rougeoiement ne 
s'apaisait pas. 

Outre le voisinage immédiat de 
plusieurs autres dépôts (ceux des 
sociétés BP et Total notamment) , la 
rupture d’un mur de protection en 
béton activait les craintes. Pour évi- 
ter que le sinistre atteigne la darse 
puis le Rhône, un barrage de cais- 
sons métalliques flottants était mis 
en place. La nuit s'annonçait longue 
et on craignait le vent. 

Mercredi matin, une évolution 
plutôt favorable se dessinaiL Si au 
cours de la nuit deux nouvelles 
cuves, extérieures au dépôt Shell, 
s'étaient enflammées - portant à 
quatorze le nombre des réservoirs 
d'hydrocarbures en feu - la mousse 
et les émulsions utilisées à haute 
dose (plusieurs dizaines de milliers 
de litres) par les sapeurs pompiers 
permettaient d'étouffer quelques 
franges du brasier. Un rideau d'eau 
de plus en plus dense - renforcé par 
une averse qui $ était déclarée vers 
7 h 30 - réduisait les risques 
d’extension. Les craintes d’un épan- 
dage par la darse communiquant 
avec le Rhône s'atténuaient égale- 
ment. Mais, par précaution, les pro- 
duits chimiques stockés dans les 
entrepôts de la société Vaissière, voi- 
sine du dépôt Shell, avaient été éva- 
cués au cours de la soirée. 

Peu avant minuit. M. Michel 
Noir, ministre du commerce exté- 
rieur, arrivé d'itaiïe par un avion du 
GLAM, était venu se rendre compte 
de l'étendue de la catastrophe mais 
s'était refusé à toute déclaration. 
Plusieurs riverains n’hésitaient pas & 
faire un lien entre les travaux effec- 
tués les jours précédents dans le 
dépôt et l'origine du sinistre. 

ROBERT BELLERET. 


Dix-huit morts à Feyzin 
en janvier 1966 

Le 4 ramier 1966, na incendie rava- 
geait la raffinerie Rhône-Alpes, située 
i Feyzin. A quelques kilomètres du port 
Edouard-Herriot où sont entreposés 
des hydrocarbures pour la société SbelL 
Dix-huit personnes devaient être teées 
et quatre-vingt-quatre b l essés. 

Tout s'était passé très vite : vêts 
6 b 30. alors qu’O purgeait une sphère 
de propane liquéfié, un opérateur avait 
fait une fausse manœuvre en ouvrant 
une des vannes. Du gaz avait jailli, 
s’était répandu en nappe et dirigé vers 
l'autoroute A7 qui longe Ut raffinerie. 
Une voiture s’était enflammée, provo- 
quant l'incendie qai allait remonter & la 
source de Ea fuite de gaz. Deux heures 
plus tard, la torchère de 10 mètres de 
(mot explosait, mettant le feu A deux 
réservoirs de stockage contenant 
13 000 mètres cubes d'essence, lesquels 
brûlaient jusqu’à b» tombée de la mût. 
Mille quatre cent soixante-quinze 
immeubles et vingt et une communes 
devaient subir des dégâts. 

Cette catastrophe a marqué le début 
d'une série d'accidents industriels en 
région Rhône-Alpes. En 1979 notam- 
ment. une violente explosion dans une 
usine de Gfraudan-Fraace. installée en 
pleine agglomération lyonnaise, provo- 
quait Ea mort d'une personne et en bles- 
sait onze autres. 


Le port Edouard-Herriot s’étend sur cent dix hectares, dont une tren- 
taine sont occupés par les compagnies pétrolières. 

Ce complexe est l'un des centres de stockage pétrolier les plus impor- 
tants de l'hexagone, si on exclut les raffineries. Regroupant les cuves de cinq 
compa gnies (Sbefl, BP, Esso, Total et EifJ, B ne représente toutefois qu'une 
capacité de 330 000 tonnes an total, soit environ 3 % des capacités fran- 
çaises (hors raffineries). L'entrepôt de la Shell a me capacité de 32 000 
tonnes, soit moins de 10 % de l'ensemble du complexe et 03 % du total 
aathnaL L'Impact économique de cette catastrophe devrait donc être très 

RmtVé- 



1) Compta* pfoulurcfcj port Ed ouenHtariot : stockas* «fhvdraestburex de gsz (butane et 
propane), cyanwad® poobsuti. 

2) Afiocham Plorra-fi^nita : acrohfina, abefo fluoftiydriQt** 

3 et*) Rhfina P otienc Sav tt- T ta a : aode cyanftytfrrqu». 

5) Cte-<Saigv Sem-Fons : phosgène. 

81 Atoctiem StaH-fona ; monomère de cMvufâ d* wny%, 

7} RMno-Poutas Sami-foru : soda cyanftydnqu* 

81 RMn» Paierie Sww-fons. usina * Bats Etoile » : hydrogène, méthane, carbone. eMom. 

9) PhOne-Poufanc Saint-fons : ùkeones, chierai Unes- 

10) A» L*ude Feyzin : hydrogène. 

11 ) Av Utxida Ingny r Bcètvttaa 

121 Raffina» m Fsfûn : hyAneubma. 

13| Rh6o*-G« ; propane. butane. 


Le couloir de la chimie 


♦ 
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Médecine 


La conférence internationale sur le SIDA 


Des garde-fous pour un dépistage systématique 


WASHINGTON 
de notre envoyé spécial 


Selon l’Organisation mondiale de 
la santé, trois millions de nouveaux 
cas de SIDA seront diagnostiqués 
d'ici à 1991. S’exprimant, le mardi 
2 juin, lors de la troisième confé- 
rence internationale sur le SIDA, 
qui se tient actuellement à Washing- 
ton, le docteur J o n atha n Mann, qui 
coordonne à l’OMS le programme 
de lutte contre le SIDA, a été cm ne 
peut plus clair : «Il y va, a-t-fl 
déclaré, de notre responsabilité his- 
torique de mettre en œuvre immé- 
diatement un plan d'action contre 
cette épidémie mondiale dont les 
dimensions sont aujourd'hui impos- 
sibles à prévoir. » Le SIDA, a 
ajouté le docteur Mann, enlève à nos 
sociétés de pins en plus d’hommes et 
de femmes âgés de vingt à quarante- 
neuf ans, « au cours de leurs années 
les plus productives », estime-t-iL U 
s’agit-là d’un facteur qui, à terme, 
risque de déstabiliser aussi bien 
économiquement que politiquement 
nombre de pays en voie de 
développement. 


et de personnes séropositives devrait 
fortement augmenter dans les pro- 
chaines années. On prévoit 270 000 
cas de SIDA aux Etats-Unis à la fin 
de 1991. 


Dans ces conditions, on co m prend 
que la majorité des Américains 
soient, d’après les sondages, favora- 
bles à un dépistage systématique. 
On commentait toujours beaucoup, 
mardi, les mesures annoncées par le 
président Reagan. Le docteur James 
Mason, un des directeurs du Centre 
de contrôle des maladies infec- 
tieuses, a, à ce sujet, déclaré que ce 
dépistage devait être, selon F expres- 
sion de M. Reagan, « de routine », 
ce qui signifie, selon lui, qu’une per- 
sonne hostile à un test peut le refu- 
ser. Visiblement, les scientifiques 
américains n’ont pas encore renoncé 
à voir leur gouvernement assouplir 
sa position. 


Avant le docteur Mann, le doc- 
teur James Curran, du Centre de 
contrôle des maladies infectieuses 
d’Atlanta, avait dressé un tableau 
particulièrement sombre de l’épidé- 
mie. Environ trente-six mille cas ont 
été jusqu’à présent recensés aux 
Etats-Unis, et on y a compté vingt et 
un mille décès directement imputa- 
bles au SIDA. Le docteur Curran a 
en particulier insisté sur l’augmenta- 
tion importante - même si elle est 
faible en chiffres absolus - du nom- 
bre des cas de SIDA enregistrés 
après contacts hétérosexuels : un cas 
en 1981, cinquante-huit en 1984, 
cent trente en 198S et trois cents 
en 1986. 


Néanmoins, l'Organisation mon- 
diale de la santé, craignant que de 
nombreux autres pays ne déploient 
des programmes de dépistage systé- 
matique, a organisé, les 20 et 21 mai 
dernier à Genève, une réunion sur ce 
thème. Selon l’OMS. de tels pro- 
grammes ne peuvent être appliqués 
à 1a légère. Leur succès impose 
qu’au préalable on ait envisagé 
toutes les conséquences techniques, 
économiques, légales, éthiques et 
sociales. C’est pourquoi L’OMS a 
établi une liste de critères à remplir 
avant d’établir un programme de 
dépistage, quel qu’il soit. 


Autre sujet d’inquiétude : l'épidé- 
mie semble s’étendre plus rapide- 
ment parmi les Noirs et les per- 
sonnes d’origine hispanique. Le fait 
que ces populations appartiennent à 
des milieux socio-économiques défa- 
vorisés et que la proportion de toxi- 
comanes est particulièrement impor- 
tante parmi elles explique en grande 
partie ce nouvel aspect de l’épidé- 
mie. A titre d’indication. le docteur 
Curran a montré que, si le risque 
relatif pour un enfant blanc de déve- 
lopper le SIDA est de 1, 3 est de 7 A 
pour un enfant d’origine hispanique 
et de 13 , 3 pour un enfant noir. Chez 
les adultes, toujours pour un risque 
relatif de 1 chez les Blancs, le risque 
est de 2,7 pour les personnes d'ori- 
gine hispanique et de 3,1 chez les 
Noirs de plus de quinze ans. 


Il s’agit en particulier de savoir 
quelles populations on dérire dépis- 
ter, comment on va s’y prendre pour 
repérer les personnes appelées à 
subir un test, quelles sanctions 
seront appliquées à ceux ou celles 
qui le refuseront ; ensuite, il importe 
de définir le type de test que l'on va 
employer et la qualité des personnes 
qui auront à les pratiquer (méde- 
cins, infirmières.-). 


Autre problème : comment la 
confidentialité sera-t-elle assurée ? 
Dans quelles conditions des per- 
sonnes autres que l'individu testé 
(conjoint ou conjointe, médecin trai- 
tant, professeur ou maître d’école.-) 
seront-elles informées du résultat? 
Quelles peuvent être les consé- 
quences sociales d’un tel dépistage ? 
Faut-il prévoir des garde-fous éthi- 
ques on légaux pour protéger les 
personnes séropositives ? etc. 


Actuellement, estime le docteur 
Curran, on peut considérer qu’en vi- 
ron 1 500 000 Américains sont séro- 
positifs (1400 000 hommes et un 
peu plus de 100 000 femmes). Et 
même si l’on semble observer un 
léger tassement du nombre de cas de 
SIDA enregistrés dans les premiers 
mois de 1987, le nombre de malades 


« Avant de mettre en place de tels 
programmes de dépistage systéma- 
tique, nous a déclaré le docteur 
Mann, il est nécessaire que s’ins- 
taure dans chaque pays un vaste 
débat social. Le dépistage n’est pas 
la panacée. Cest quelque chose de 
très complexe. » Sinon, assure le 
docteur Mann, le temps ne sera pas 
loin où s'installera un marché noir 
des certificats de séronégativité et 
où les personnes séropositives auront 
la tentation de se cacher pour échap- 
per à divers contrôles. 


Sports 


£ 


TENNIS : les Internationaux de France 

Un tournoi en dentelles 


ROLAND GARROS 


PARIS 


Déjà me certitude: 

B y sam, dimanche 7jmn, 
bb TcbécosktraqaeeB finale 
des Menatâmar défiance. 
Leadisfestea effet qaâESê 
pour la dam-Gnak, 
où D affrontera 
soa compatriote Mecir 
en st battu Noncek 
7-6,6-1,6-Z 


Il s’est jamais trop tôt pour faire 
des comptes. Comptons donc : 
240000 entrées payantes en huit 
jours, cela fait 30 millions de francs 
de recettes dans les caisses des orga- 
nisa teers de Roland-Garros. Un joli 
magot. Depuis le début du tournoi, 
le stade est envahi par la foule 
comme un grand magasin pendant 
la quinzaine des soldes. Mais, préci- 
sément, ne débite-t-on pas un tennis 
de fin de série, de braderie, à lon- 
gueur de journée, entre deux tran- 
ches de lifts, pour assura* le fonds 
de commerce? 

La direction du tournoi a beau jeu 
de répondre & cela que sept quarts 
de finalistes comptent parmi les dix 
meilleure mondiaux et que le hui- 
tième, Novacek, ne dépareille en 
rien le lot au vu de son comporte- 
ment. L’argument revient â dire que 
le tournoi est bon parce que les tneü- 
leurs se retrouvent en deuxième 
semaine. Ce n’est pas sérieux. 


En fait, depuis le 25 mai, 3 n’y a 
guère que Noah et Cannais qui en 
ont donné an public pour son argent. 
Le premier parce qnll a dû sortir le 
grand jeu pour échapper aux griffes 
de ce jeune chat sauvage qu’est 
Kent Carlssou. Le second parce qu’il 
a disputé ses maîcbes comme ri cha- 
cun devait être le dernier. Les antres 
n’ont fait le plus souvent le spectacle 
qu’une manche par rencontre. Les 
véritables bagarres ne duraient pas 
plus longtemps. De légères perturba- 
tions requéraient leur attention. 
mnk après eéla, ^i i ne les TP****!» 

qui, je calme revenu, alternent la 
pipe et contemplent les étoiles, ils 
mettaient le cap sur les quarts de 
finale. En pères peinards. 

Ainsi Leadl a été, pendant nn jea 
interminable, dans l’ceÜ du cyclone 
Nystrûm ; ainsi Gomez a bu la tasse 
contre Sanchez; «ma Wüander a 

eifmrtÂ Piflrr ci i-wr, pendant nn * man - 
che, de ne pas pouvoir tenir la barre 
dans la tempête Benhabilès. Et 
encore la g ro s se ur de ces vagues a-t- 
elle été fortement grossie par des 
jumelles à focales tricolores. Le cou- 
rage fait de belles victoires mais pas 
forcément du bon tennis. Sans pren- 
dre la peine de se réveiller, Mecir fa 
bien rappelé à Kuchna. Et si en 
ajoutant à la liste Winogradsky» 
éphémère vainqueur d’Edbcrg, 
M“ Mîcbu s’est dit entre deux pubs 
à la télé qn’aprSs tout 3s avaient 
bonne mine ces petits Français. . . . 

Reste que ces Internationaux ont 
la consistance d’une mayonnaise qm 
ne prend pas. On est alléché mais on 
reste sur sa faim. Mardi, le quart de 
finale LendJ-Gomez a été une cari- 
cature de cette situation. 

Les numéros L et 10 mondiaux se 
ren contr a ient pour la quatrième fois 
à Roland-Garros. L’an dernier, alors 
que Lendl était inabordable, rEqua- 
ton en avait pourtant réussi à lui 
prendre nn set après avoir perdu le 


p re mi er an tie-break. Cette année, 
Gomez semblait en de meilleures 
dispositions encore, donc capable de 
pousses- le Tchécoslovaque, moins 

frin piw^ item W denUSCS WltJlt* 

ch ômai t$ sûr la distance des .cinq 
sets. Et pendant les soixante-dix 
Trrfn nt«y Ae I* première manche, créa 
se passa bien de la sorte. Eu variant 
& l’extrême son jeu, le gaucher 
latino-américain a tenu la dragée 
haute an tenant du titre qui, sub- 
mergé par nn flot d’émotions 
contraires l’empêchant de garder 
toute sa luckbtc, offrait deux balles 
de set en servant nue double faute. 

Bien sûr. cela n’était pas suffisant 
pour abattre définitivement LendL 
L’Equatorien le savait bien qui, en 
q uin z e r enco ntr es, n’avait trouvé 
qu'une fins la solution de rémgme 
tchécoslovaque. Mais an pouvait 
espérer pour la suite un match de 
machos. Or Gomez a explosé 
comme un vieux pneu qui passe sur 
un tesson de boutcüte quand 3 n’a 
pas été capable de reprendre le ser- 
vice que lui ivaft subtilisé Lendl an 
deuxième set. 


Stars 
OR OS ? 


Pourtant. le ph» grave, après 
tout, c’est que Gomez et» sembla- 
bles e- " * ”* sur le court comme 
d’antres pointent ft rnsme^Car le 

public ne vient p» von* des OS, 3 va 

an stwte * wM ll,Yie on va sut la Cro»- 
settts pendant le Festival de Cannes 
pour admirer des l U ix Or 1 étoile 
Pendras s’étant aussi subitement 

éteinte qu’eUe était appanxs on n eu 

comme pins beaucoup au firmament 
du : Leadl est trop calcula- 
teur. trop gitr.Uîgwtf m émo , pour 
s’ouvrir kx «rare ; Mccir, le pécheur 
à fai ligne, est trop affleura; WSash 
der, trop incolore; Connues, trop 
Âgé. Seul Noah est capable de tou- 
cher le coeur de la foule- En art-3 

envie? En a-t-il les moyens? 

Tout compte foîL la direction de 
Refend-Garros devrait se demander 
sérieusement si un ad grand tournoi 
peut «bâter longtemps nus grands 
joueurs. L'opes doit être un péptm. 
Jusqu’à présent, cela o’a été qaVn 
de ces feuilletons saacâtsouaés par la 
publicité qui défile sans cesse dans 
le nouveau paysage andïorôael tan- 
ça», ce PAF triste comme te début 
des Internationaux. 

AtAHGÜAtnO. 


Pour toute explication, FEquato- 
rien a dit que le Tchécoslovaque 
était en meilleure condition physi- 
que que lui Mais, qne diable, quand 
on a gagné 206 500 dollars depuis !e 
début de l’année, fût-on o rigin aire 
d’un pays où la monnaie «et le aucrev 
n’a-t-on pas pour premier devoir de 
se présenter au summum de sa 
forme lors d’un des quatre rendez- 
vous internationaux majeure de 
l’année? On pourra objecter qne 
rEqnatorien était fatigué par les 
«mtchf-g difficiles qu’3 -avait livrés 
aux deux tours précédents. Mets à 
qui la faute? Dans tes deux cas, son. 
indolence sente Pavait contraint à 

ifetmarathniK 


SIMPLE MESSIEURS 

Quartz dé finale '■ 

- • Premier qoart 4» taMeast. — Lendl 

(TdL. I) h. Gomez (Eq, 10), 5-7, 64, 
6-L6-I. 


Mecir (Tcfc^ 5) bu Nsncofc (TdL, 48). 
7-6,64,6-2. 

SIMPLE DAMES 
Quans de finale . 

• ftchf «Mttt de f-Wmir — 
M. NavretSere (EU. 1) b. C Knfete- 
Kâfech (RFA, 10^6-1.6-2. 


iLbJLRqUl (IL, 22). 


C.E*en (EU-,3) ! 

6-2. 6-2. 

Eatte p » rentMw s,fe n i rinMBté ette 
idctjoueun- . 


Communication 


L’avenir da service public 

La CNCL souhaite un engagement 
plus direct de l’Etat 


La Commission nationale de la 
communication et des libertés 
(CNCL) juge « préoccupant » 


l'avenir du service public de l'audio- 
visuel. Elle s'inquiète des menaces 
pesant sur son financement et 
déplore la « situation de faiblesse * 
face au privé qui en résulte. Dans on 
document figurant en préambule à 


FRANCK NOUCHL 


l’avis du cahier des charges 
d’ Antenne 2 et de FR 3 qu'elle vient 
de transmettre an gouvernement, 
elle préconise « un engagement plus 
direct de l’Etat dans le financement 
du secteur public ». 

Le document, préparé par un 
groupe de travaiL présidé par 
M. Bertrand Labrusse et débattu en 


TAUROMACHIE 


La Féria de Pentecôte 


Nîmes en habit de lumière 


NIMES 

de notre envoyé spécial 


Jusqu'au lundi de Pentecôte, Nîmes va connaître 
la plus longue manifestation tauromachique de son 
histoire : six corridas, une novillada et une course 
portugaise. A l'affiche : Paco Ojeda, Espartaco, 
Onega Cano, Nimeno II, Galloso, Eepla, La Capea at 
le cher Curro Vasquez. Les aficionados ont égale- 
ment remarqué la présence de Miguel ütri et Rafî 
Carrono, si jeunes et si c flamenco », au paseo de la 
Novillada. Face à ces épées, des taureaux de Miura, 
Jandilla. Victorino Martin, « TorrestreJla » et Pablo 
Romero. 

On «fit que le trône du roi Ojeda vadlle. Le « San- 
luqueno » n'a pas été bon, récemment, à Séville. 
Mais ici, à Nîmes, où B connut de si belles journées, il 
est chez lui. Ses défenseurs espèrent qu'il retrouvera 
enfin ces passes profondes et majestueuses qui, il y 
a deux ans, firent chavirer * le peuple du soleil ». 
Véritable podestat des arènes nîmoises, Paco Ojeda 
défilera deux fois sur le sable blond de l’ amphithéâ- 
tre romain. L’occasion, pour lui, d'affirmer, sous le 
dèl limpide du Midi, qu'il est toujours le patron face 
à Ortega Cano, rigide comme un garde de Philippe II. 
et à Espartaco. le conquistador. Deux « figures » qui 
sont prêtes à ramasser le sceptre tombé à terre. 


L’oril da cyclone 


Nîmes est la ville de France qui possède le plus 
grand nombre de clubs taurins et la plus ancienne 
revue tauromachique. Toros, qui existe d'Arles à 
Séville. Les aficionados sont aussi nombreux chez 
les postiers, les cheminots, les professeurs et les 
élèves du lycée Alphonse-Daudet que parmi les 
membres du Lion' s Club- 

La cité des Antonins joue les Sévülanes et oublie 
ses attaches languedociennes. Bref ainsi que l'écri- 


vait en 1813 le préfet du Gard » » le goût du public 
pour la course de taureaux est porté jusqu'à la fureur 
dans ce pays ». 

Mais depuis quelques années, surtout sous 
l'impulsion de Jean Bousquet (app. UDF), le maire de 
la cité, la fête prend aussi ses quartiers autour des 
arènes (entre cinq cent mile et un milBon de per- 
sonnes sont attendues pour la Féria). 

Des orchestres à chaque coin de rue, les boule- 
vards décorés avec les toiles d’artistes français, ita- 
liens, belges et allemands, des cafés ouverts toute la 
nuit où l’on boit du pastis mais aussi du < fino », ce 
vin doré et sec du sud de l'Andalousie. La nuit, des 
milliers et des milliers de jeunes envahissent les 
venelles de la cité poix chanter et danser. Alors que 
les plus sages devisent dans les jardins de l'hôtel 
Imperator, la vieille gloire, rémoise qui se refait une 
beauté aves ses toreros, ses « parisiens > et ses sou- 
venirs où se mêlent Errai Flynn, Brigitte Bardot, Jean 
Cocteau, Régine ou Bernard Buffet. Mènes, oe haut 
lieu de la Réforme, parfois sévère comme une calvi- 
niste, offre ses vieux quartiers à c la plus grande fête 
de rue de France » 11). 

L'œil de ce cydone est au pied des arènes, entre 
le fameux Café de la Bourse, où tant de réputations 
de toreros se sont frétés et défaites, et le lycée 
Alphonse-Daudet. Au milieu de la nuit, la foule est si 
dense qu'on ne cfistingue plus au-dessus que les 
arches de l'amphithéâtre dressées dans le ciel noir. 
Cela sent le vin, les merguez: et la chair des tau- 
reaux. 

JEAN PERRIN. 


(1) Nîmes sons visa - - portrait d’une ville, par 
Christian Ligcr. Edition Ramsay. 165 F. 

On peut également lire Le Guide des Férias » de Jean- 
Paul Brunei et Bernard Caranx paru chez Calman-Lévy 
(95 F) . Utile et pratique. 


séance plénière, prend position en 
faveur d’un « service public 
fort {—). élément essentiel du nou- 
veau paysage audiovisuel fran- 
çais ». Sa contribution à la création 
audiovisuelle, au rayonnement 
culturel, â la «revalorisation du 
patrimoine technique et artisti- 
que », estiment tes treize, « en font 
naturellement un pôle d'excel- 
lence ». 

Forte de ce postulat, l’instance 
présidée par M. Gabriel de Broglie 
«abore quelques recommandations, 
pour permettre an secteur public 
d’être ce « compétiteur à part 
entière * qu'elle appelle . de ses 
vœnx : meilleure gestion et renforce- 
ment des ressources budgétaires du 
service public. Sur te premier point, 
elle reprend intégralement à son 
compte — « mie marque de conti- 
nuité », relève M. de Broglie - le 
diagnostic et les orientations que la 
défunte Haute Autorité avait rendu 
publics 3 y a deux ans lie Monde 
daté 29-30 -avril 1984). Mais & la 
priorité des programmes sur 1e fonc- 
tionnement ou au redéploiement des 
personnels en surnombre alors 
recommandés - entre autres — par 
la Haute Autorité, la. CNCL 
apporte de nouvelles touches : mise' 
en place de «relations contrac- 
tuelles » entre les chaînes et les 
entreprises telles qne i*INA, la SFP 
et TDF ; séparation plus nette entre 
la production et la diffusion ; géné- 
ralisation des coproductions, notam- 
ment internationales. 

Mais c’est sur 1e financement du 
service public que la CNCL se fait à 
la fois la plus pessimiste et la plus 
novatrice. Pessimiste parce que les 
recettes apportées par la redevance, 
dépendantes de la conjoncture poli- 
tique. ne devraient plus croître, bien 
qu’elles conservent toutes leur 
« légitimité ». La CNCL prend 
ainsi te contre-pied de. M. Jean 
Autin, pourtant membre de l’ins- 
tance, et qui réclamait 3 y a peu 
encore l'augmentation die cette taxe 
(le Monde du 3 juin). Quant à la 
publicité, la CNCL craint que sa 
présence excessive sur Antenne 2 ne 
« dilue l’identité » de cette dernière.. 
Elle souhaite donc que « la ponction 
du secteur public sur le marché 
publicitaire » se réduise « progressi- 
vement ». Logique avec âle-tnême, 
elle demande que te temps réservé â 
la publicité soit limité à six minutes 
en moyenne et à douze minute» sur 
une heure donnée. C’est-à-dire 
menus que ne le souhaiterait les pou- 
voirs publics. 

La CNCL demande donc au gou- 
vernement de recher ch er de nou- 
velles formes de financement. Sans 
préciser lesquelles. « Nous ne 
sommes pas là pour gérer, dit-on 
rue Jacob, mais pour alerter. » 

P.-A. G. 


Larédac&mdelaCinq . , 

M. Hersant séduit aussi à gauche 


Cinq sur la Cinq! Jean-Claude 
Bourre t, Pierre-Luc Séguillon. 
Marie-France Cnbaddà, Christian 
Guy et GmÜaume Durand chez 
Hersant, c’est officiel depuis te 
I er juin. Pourquoi dit-on toujours 
« chez Hersant » et non « chez Ber- 
lusconi » ? Le fait est là : dans le 
petit monde de Fandiovisucî, aller 
sur la Cinq, c’est passer dans 1e 
camp du patron du Figaro. Peut- 
être est-ce parce qu’il est entendu, et 


g>» g « -c salariales non tenues. Mais 
tm « mauvais climat » ne suffit pas à 
expliquer cette migration chez Her- 
sant oe fa. part de gens si Soignés de 
la dreste doctrinaire. 


de notoriété publique, que M. Sflvio 
à et ses Milanais 


Berlusconi et ses Milanais conti- 
nuent d’o rchestr er la production et 
les programmes,- tandis qne 
M. Robert Hersant se vent te maître 
d'œuvre de ÏÏnfannation. Un sec- 
teur à créer de toutes pièces d’ici & 
l'automne et sensible entre tons_. 

Mais tout de même, Pierre-Luc 
Séguillon chez Robert Hersant, quel 
symbole 1 Lui que l'on qualifiait 
déjà de « bolchevik » à son arrivée 
sur là Une. en 1983, comme chef du 
service de politique intérieure et de 
l'économie, D venait tout droit de 
Témoignage chrétien, hebdoma- 
daire fondé par la Résistance: 
Quelle mouche a donc piqué cet 
homme courtois qui a su se foire 
admettre par la rédaction grâce à sa 
pondération ? Certes, le militant 
catholique de gauche issu d’un jour- 
nal d'opinion .avait déjà franchi nn 


pas en ratant sur TF 1 : 3 savait 
qu’à la télévision 3 aurait à s’adres- 


ser à un large public aux sensibilité» 
très différentes. « Ce média appar- 
tient aux téléspectateurs, et an ne 
peut prétendre leur imposer une 
opinion ni même établir avec eux 
une connivence d’idées », aime à 
répéter Pierre-Luc Ségirilkm. ■ 
Pourquoi alors quitter une maison 
où fl se statuât bien et dont 3 a 
approuvé la^trô»tisation ? Comme 


Bouygues bouleverse l'organi- 
gramme, malgré ses e n gage m ents 
formels. Mais surtout que les repre- 
neurs se lancent dans cette’ opération 
de « vente de la rédaction par 
appartements >, sans même prendre 
la peine de consulter les intéressés. 
Son propre cas. peut , servir d’exem- 
ple : fl a découvert un beau matin 
qu’Anne Sinclair, avec laquelle fl co- 
animait rémission «Questions à 
domiefle» , en était devenue prati- 
quement la. sente responsable après 
des négociations avec la nouvelle 
direction. « C'est ainsi, dit-il, que je 
me suis couché un soir coproprié- 
taire de l’émission et me- suis 
réveillé le lendemain simple loca- 
taire. * 

Un mépris qui a incité nombre de 
journalistes à quitter TF I, mécon- 
tentés par l'attitude cavalière des 
nouveaux propriétaires. C’est le cas. 
en particulier, de Marie-France 
Cubadda, présentatrice, da 
«20 heures », de Christian -Guy, 
rédacteur, en chef des éditions au 


week-end, ainsi que de jeunes jour- 
nalistes déçus, en outre, par 'des pro- 


Xe patron du Figaro détiendrait-il 
donc un pouvoir secret de séduc- 
tion ? Plusieurs de nos interlocu- 
teurs Faffinncnt- «Tant. qu'à avoir 
à faire à un patron, on préfère un 
vrai patron de presse qui sait de 
quoi il paie », l ancen t tes uns. El 
d’autres de. faire observer que, 
poussés dans un premier temps, par 
ta simple curiosité d '«approcher 
l’homme Invisible », voire « la dite 
dans sa tamdire », ils se sont laissé 
prendre au « charme d’un person- 

s^a^^^diva.^Ssaita avec 
Robert Hersant, notent ceux qui 
Tant rencontré, « c'est parier télévi- 
sion avant de parler gros sous, 
contr a i r e me nt à ce qui se misse 
généralement avec Francis Bouy- 
gues Hersant a même surpris l’un 
de ses interlocuteurs en lui disant : 
«Je tiens à ce que vous votiez, mais 
je ne veux pas trop vous payer pour 
que vous restiez un bon journa- 
liste. »■' 

Pondre aux yeux, cette offensive 
de charme ?.Ce serait sans compter 
avec l ’antr e composante dn person- 
nage : l’homme d’affaires à la tête 
d'un , empire de presse. Pour là plu- 
part des observateurs, Robert Rer- 
san « est condamné au pluralisme ». 

• La télévision hertzienne, note un 
journaliste, est unmédialçurdqui a 
besoin, pour vivre, de recueillir le 
maximum d’audience. Le seul 
moyen d’y parvenir est de s'adresser 
au plus grand nombre, ce qui impli- 
que d’être, pluraliste. » De l’avis 
unanfm e — y co m p ris du sien! — 
Hersant « ne peut pus refaire le. Fig^- 
Mag k la télévision ». 

Rassurés par ces « garanties 
morales » de pluralisme, tes « gau- 
chos» de la Cinq sont également 
attirés par • une nouvelle aventure 
et le vertlgp de la page blanche », 
sans parler bien entendu' des avan- 
tages pécuniaires. Quant à leur 

• vertu politique », tôt» proclament, 
la main sur le. cœur, qu’au « premier 
dérqpage » flaquitteront la chaîne. 

Pour SDvio Berlusconi, qui ne 
cache pas ses amitiés jpour tes socia- 
listes, des deux côtés des Alpes, tes 
étiquettes' politiques sont sans objet 
pour ceux qui travaillent à la télévi- 
sion. « Je refuse, nous a-t-il dit, -de 
raisonner en termes de gauche et de 
droite . . Il n’y a que de bons ou de 
mauvais journalistes. Personnelle- 
ment. j’opte pour le pluralisme 
politique... tout comme, du reste, 
Robert Hersant l » 

-, ANiTÂRÎND 
et 'ALAJN WOODROW. 
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Le Front populaire à la conquête de l'Amérique 

Etienne Roda-Gil ou l’utopie récompensée 


Quand un Français affirme : 

* Je vais monter un show à Broadway », 
on ricane. Le plus souvent on a raison. ’ 

36 Front populaire, la comédie musicale 
d Etienne Roda-Gil, Jéan-Pîems Bourtayre 
et Jean-Claude Petit est attendue à Broadway. 
Cette fois c'est vrai. 

A s’arrange pour Etienne 
8 Roda-Gil, ca s'arrange 
môme bien. Depuis quel- 
que années, le fongueux Catalan- 
catalyseur se faisait discret, silen- 
cieux. Absent ? 

Que devenait le jeune homme qui, 
en 1968, avait, en lui donnant des 
paroles, mieux, la parole, propulsé 
Julien Clerc à l'assaut de toutes les 
Californie à prendre ? Cehii qui, en 
lui offrant les mots pour le dire, 
avait arraché Mort Shnman à Broo- 
klyn by the sea, afin qu'il soit 
adopté par Paris ? Celui qui, juste 
avant que Claude François- dispa- 
raisse, lui avait permis de ^cueillir 
des Magnolias par centaines sous le 
ciel d’ Alexandrie Alexandra ? 


Depuis vingt ans bientôt, Roda- 
Gil était bien davantage qu'un tail- 
leur de chansons à façon, quelque 
chose comme on accélérateur d'âme 
pour deux générations de musiciens- 
interprètes. Que dev ftnni t.fi 1 

Eh bien, il traversait le désert, un 
peu bougon, un peu amer. Parce 
qu*Q ne trouvait plus qui faire parier 
(excepté. Angelo Branduardi en 
français), et que le rock, c’est pas 
son truc. II préfère M allar mé à El vis 
Presley. Après tout, c’est son droit à 
Roda, et même, on pourrait dire, 
dans un show-biz de plus en plus biz 
et de moins en moins chaud, c'est 
son originalité. Et sa dignité. 

Et voQà que ça s’arrange pour IuL 
Sa comédie musicale 1936 Front 


populaire va être montée à New- 
York en I98S. On accueille généra- 
lement ce genre d'information avec 
une circonspection goguenarde, la 
conquête de l’Amérique étant un des 
mirages les pins laborieusement 
cultivés par les Hexagonaux. Et le 
succès actuel de Victor Hugo à 
Broadway avec les Misérables, spec- 
tacle doublé en anglais qui avait 
démarré en fanfare à Londres, ne 
devrait pas masquer les échecs nom- 
breux et les velléités permanentes 
dans ce domaine. Cette fois, c'est 
vrai, les contrats sont signés. Belle 
aventure. 

Qui a déjà un long passé. Flash 
baclc. En 1979 sort en France un 
double album, 36 Front populaire. 
musique de Jean-Pierre Bourtayre et 
Jean-Claude Petit, livret et textes 
d'Eliennc Roda-Gil. La mise de 
fonds consacrée & la réalisation des 
disques (par Pa thé- Marconi) a été 
considérable : 1 500 000 F de l'épo- 
que. C’est le roman chanté d'un 
Roméo électricien et d'une Juliette 
labo ram inc (devenue ouvrière dans 
une usine de câbles en version amé- 
ricaine), emportés par le vent de 
l’histoire dans le Paris des printemps 
fous. Singularité de l'entreprise, tout 
ce que vivent les protagonistes est 
authentique, tout ce qu'ils écoutent 
(discours, proclamations, déclara- 
tions) a été prononcé par les vérita- 
bles héros du temps. 

Ainsi, tandis que les occupations 
d'usine se multiplient, on entonne 
« Paris. Billancourt et Saint-Denis 
ont mis du rouge aux Joues des 
jours gris» sur un air de conga, puis 
c’est le meeting dn VeF d'Hiv. et 
Maurice Tbarez chante : ■ La lutte 
pour le pain consiste à faire payer 
les riches. » Refrain soutenu par les 


choeurs de T’Opéra : » Du pain et des 
roses, du pain et des roses » (bis). 
Léon Blum répond : ■ Jamais en 
France on n'a pu séparer impuné- 
ment l'Idée républicaine et la révo- 
lution en mouvement _ - au refrain : 

* Du pain et des roses. » Un peu 
plus tard intervient Mau iras qui 
exalte : > La France de Dieu. Dieu 
des palais. » Et qui insiste : 

• Gardex-nous la France aux Fran- 
çais. » 

Le disque remporte un grand 
succès, avec Julien Clerc faisant 
office de locomotive et obtenant un 
tube personnel avec ■ Ça commence 
comme un rêve d'enfant, on croit 
que c’est dimanche et que c'est le 
printemps _ » Pour continuer de dif- 
fuser cette œuvre (lyrique) solide- 
ment bâtie sur les cendres d’une illu- 
sion (lyrique), bien sûr, on pense à 
la scène, sérieusement. Les projets 
se succèdent. Ils sont éternellement 
sur le point d'aboutir. 


A l’ombre de Guemica 

Arrivent les élections présiden- 
tielles de 1981. Avec la gauche au 
pouvoir, c’est la gloire assurée pour 
36 Front populaire, ironisent les 
petits camarades du métier, peu 
familiers dn paradoxe qui veut qu'on 
ne soit jamais mieux trahi que par 
ses amis... « En fait. 36 n'avait plus 
aucune chance ». constate Roda- 
Gil ; il n'en a tout simplement plus 
été question ». 

Son «peuple opéra» continue 
pourtant de lui tenir à cœur. »Je 
suis né, rappelle-t-il. en 1941, à 
Montauban, sa banlieue plutôt. 
dam le milieu « rouge » espagnol. 
Quand Je me suis réveillé dans la 


vie. autour de moi. il y ai’ait des 
fusils ». Son père, anarchiste, com- 
missaire politique de l'armée répu- 
blicaine, puis maquisard en France, 
se bat. Sa mère raconte. Le récit des 
combats a servi de berceuse au petit 
Roda, à l’ombre de Guernica. 

Mais alors que 36 Front popu- 
laire ne parvenait pas & exister dans 
sa patrie d’origine, rêver de l'expor- 
ter semblait une douce folie, une 
gracieuse utopie. D'ailleurs, qu'y 
pourraient bien trouver les Améri- 
cains ? De l'exotisme ? Pas seule- 
ment, - La fragilité des démocra- 
ties. ça les intéresse, dit Roda-Gil. 
Les problèmes entre société et indi- 
vidualité. ça les intéresse. Dans un 
pays où le corps social a le pouvoir 
de destituer un président, un Fran- 
çais peut se permettre d'amener une 
révolution en chansons. » 

Commencent alors, dès 1983, les 
discussions avec les producteurs US, 
interminables, pointilleuses. Le 
contrat final, fluvial, ne comporte 
pas moins de trois cents pages. Mais 
ce qui a été obtenu est unique dans 
les a nnal es. » Aux Etats-Unis, dit 
Roda-Gil, on n'existe qu'à travers 
l'avocat qu'or. peut s'offrir .» II a 
donc choisi le meilleur, Paul Mar- 
shall, soixante-dix ans, champion 
d’échecs. - Et comme je n'enats pas 
les moyens de le payer, il a plaidé 
mon dossier à l'œil. » 

Résultat : Roda-Gil est l’auteur 
du livret américain, il a pu refuser 
tout texte et toute musique addition- 
nels, imposer son metteur en scène 
Josê-Maria Flotats (un autre Cata- 
lan), réserver ses droits sur la 
France, la Chine populaire et l'Espa- 
gne! 

Dernière bonne nouvelle, l'adap- 
tation en anglais sera due à Tim 


Peter Gabriel en tournée 

L’artiste modèle 


Rice, le parolier de Jésus-Christ 
Superstar et d’ Evita... 

Au fait, ça n’est pas tout. Dans le 
même temps, Etienne Roda-Gii s 
écrit un autre spectacle musical qui 
sera présenté au Théâtre de Bobi- 
gny, début 1988, et simultanément à 
Rio-de-Janeiro. Café, sang, sucre 
raconte - les rapports violents, pas- 
sionnés. ambigus - de la France et 
du Brésil cnLre 1918 et 1919. C'est 
une tenta tive de révision du chromo 
coloré qui s’attacbe à ce pays, 
d'exaltation de son métissage réussi. 
- II s'agit de visiter une période où 
Paul Claudel était là-bas ambassa- 
deur, Darius Milhaud attaché 
culturel, où Biaise Cendrars y voya- 
geait, dans le même temps que 
Villa-Lobos, l'homme à la guitare, 
y composait. - La musique de Café, 
sang, sucre est signée Chico Buar- 
que. 

Au fait, ça n'est pas tout. Eüenne 
Roda-Gil achève aussi l’adaptation 
de Cats, le spectacle musical inspiré 
par un texte ésotérique de 
T.S. Eliot, parti de Londres pour 
triompher à Broadway, et joué, dans 
un décor somptueux de décharge 
municipale, par des comédiens 
grimés en félins. La veuve du poète 
avait jusqu'alors refusé toutes les 
traductions qu'on lui présentait. 

Elle a applaudi celle de Roda-Gil. 
Cats devrait être joué en France 
dans le courant de l’année pro- 
chaine. 

Décidément, ça s’arrange pour 
Etienne Roda-Gii. 11 ne faut voir iù 
□i hasard ni chance. Mais du boulot 
et de la patience. La meilleure défi- 
nition possible du talent. 

DANIÈLE HEYMANN. 

m 
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A technologie, affirme 
Youssou N’dour, est 
faite pour la musique 
africaine. J’ai appris avec Peler 
Gabriel qu’on pouvait aller plus 
loin grâce à elle, multiplier les 
gammes des instruments tradi- 
tionnels comme le balafon, déve- 
lopper toute la richesse musi- 
cale qui est en nous. » 

Youssou N’dour est chanteur. 
Un chanteur divin du Sénégal. Il 
assure avec son groupe, la Super 
Etoile de Dakar, la première 
partie de Peter Gabriel. 

Peter Gabriel est l’un des pre- 
miers musiciens à s'être intéressé 
à l'Afrique autrement qu'en tou- 
riste. Bien avant tout le monde, 
il a écrit une chanson ( Biko) 
qui dénonce le meurtre de Steve 
Biko. victime de l'apartheid. En 
Angleterre, il a organisé la pre- 
mière édition du * WOMAD » 
(The World of Music Arts and 
Dance), un festival à présent 
annuel qui réunit les différentes 
cultures du tiers-monde. Mais, 
surtout, il est celui qui a le 
mieux réussi le métissage entre 
le rock et les rythmes africains. 
Et cela, paradoxalement, en par- 
tie grâce à son utilisation de 
l'électronique. 

Dans le même temps, en effet, 
il a travaillé sur les ordinateurs, 
à la pointe des nouvelles techni- 
ques, collaborant avec des scien- 
tifiques, innovant sur les sons et 
l'image. Depuis deux ans, 
notamment, il préside à un pro- 
jet de parc d'attractions à voca- 
tion culturelle qui lui a été com- 
mandé officiellement et qui 
devrait prendre place â Sydney. 
Un Disneyland alternatif réunis- 
sant des musiciens, des peintres, 
des cinéastes, des scientifiques, 
des psychologues, des archi- 
tectes. Actuellement, il construit 
chez lui un studio d’enregistre- 
ment ultraperfûrmant qui servira 
de banque de sons et d’images 
pouvant être reliée â n’importe 


quel autre studio et qui fonction- 
nera en coopérative. 

Tout ce qu’il entreprend est 
fondé sur les contrastes, le bras- 
sage des cultures, l'interaction 
des techniques et des modes 
d'expression. Athlétique, expan- 
sif, occupant l'espace avec 
vigueur quand il est sur scène, il 
est presque anodin eu ville, 
timide et réfléchi, parlant d'une 
voix grave et hésitante. 

Peter Gabriel est l’artiste 
modèle complet, autonome, poly- 
valent, universaliste et à même 
d’exploiter tous les langages qui 
s’offrent à lui. Homme de scène 
et donc habile à se mettre en 
image, homme de studio, maîtri- 
sant les techniques, et par consé- 
quent, apte à se conformer à 
tous les modes de lecture. Il ne 
sera pas de ceux qui s'éteindront 
un jour avec le microsillon. 

Parce que les étiquettes ont la 
vie dure, il lui aura fallu douze 
ans pour faire accepter une 
image autre que celle de l'ancien 
chanteur de Genesis, groupe 
qu'il a quitté en période de 
gloire, après en avoir été la 
figure centrale. Douze années de 
recherches sur les sons, d’explo- 
ration aux frontières de la tech- 
nologie, de voyages organisés sur 
les rythmes africains, pour enfin 
s'imposer au grand public. Sans 
s'être jamais écarté du format 
populaire, ce n’est pourtant pas 
un hasard si c'est avec So, son 


cinquième album solo, qu’il a 
gagné le sommet du marché 
américain : c’est le plus tradi- 
tionnel, le plus serein, celui aussi 
où il a retrouvé ses premières 
amours, le rhythm'n blues de 
chez Stax, sur le titre Sledge- 
hammer notamment, privilégiant 
la fonteion dansante. •J’ai tou- 
jours été partagé dans mes 
goûts, je le suis dans mon inspi- 
ration. nous disait-il à l'époque 
de la sortie du disque. J’ai, en 
moi. un besoin d'expression très 
physique, qui se traduit surtout 
par les pulsions rythmiques, et 
un autre plus posé, analytique, 
et qiu passe souvent par une 
recherche sur le son. Les deux 
ne sont pas incompatibles, au 
contraire. Simplement, la musi- 
que que j'ai composée pour 
Birdy, le film d’Alan Parker, 
m’a permis de développer dans 
ce sens un travail d’exploration 
et d’atmosphère. Comme pour 
faire la balance avec mon nou- 
vel album, je suis revenu à un 
format de chansons plus simple 
et direct. Le prochain sera peut- 
être de nouveau à la jonction 
des deux. » 

Peter Gabriel a entamé sa 
tournée européenne le lundi 
1 er juin à Clermont-Ferrand, et 
c'est un choc. Un spectacle total, 
unique, où la perfection le dis- 
pute à l'émotion, la virtuosité à 
la spontanéité, et où l’énergie 
répond à la sophistication. Ils 
sont cinq, sonnant comme s’ils 
étaient en grande formation. Ils 


en ont la puissance, le volume et 
en plus la souplesse, l'excentri- 
cité, la finesse d'exécution. Tout 
est astuce et audace. Ils jouent 
dur quand c'est rock, chaloupé 
quand c'est funky, ils portent le 
drame quand il le faut avec un 
sens de la progression et des rup- 
tures, toujours au millimètre. II 
faut les nommer : Manu Katché, 
batteur français, David Sancious 
aux claviers. Tony Levin à la 
basse, David Rhodes à la guitare 
et bien sûr lui, Peter Gabriel, 
chantant de cette voix caressante 
et brumeuse, et qui tient les cla- 
viers quand il ne bondit pas aux 
quatre coins de la scène. 

U est fascinant A la fois star 
et anti-star, exemplaire dans son 
comportement faisant l'effort de 
s’adresser au public dans un 
français approximatif et créant 
comme nul autre une intimité. 

On n’a jamais rien vu ni 
entendu de teL C’est vrai de la 
musique comme des éclairages 
exceptionnels qui animent le 
show: la mobilité des structures 
lui permet de s'en servir comme 
d’accessoires à son jeu de scène. 
Il y a là une véritable théâtrali- 
sation de la lumière. Il s’accou- 
ple, se bat avec elle, va boire à 
sa source. Le tout électronique 
et laser est contrasté par des 
lampadaires qui diffusent, au- 
dessus de chaque musicien, une 
couleur chaude d’appartement. 
C'est le futur domestiqué, la ren- 



contre du quotidien avec les 
techniques de demain. Il y a des 
montées d'adrénaline (Shock 
The Monkey. G a mes Without 
Front iers, Big Time), des pul- 
sions dorées (Sledgehammer) , 
des ballades ( Dont Give Up). 
des reprises (Solsbury Hill de 
Genesis, This is The Picture 
composée avec Laurie Anderson 
et Here Corne The Flood avec 
Robert Fripp qu’il chante seul 
au piano avant le rappel). U y a 
des moments de forte intensité 


comme avec Youssou N'dour sur 
In Tour Eyes. Et puis il y a, en 
dernier rappel, les deux groupes 
réunis sur scène, pour chanter 
Biko. il y a dans la salle un 
public qui leur fait écho et, 
entre la colère et l'espoir, une 
émotion â l'état pur. 

ALAIN WAIS. 

t Le 3 juin à Nantes ; les 5, 6 et 7 à 
Bercy. Peter Gabriel reviendra en 
France à la fin de l'éic, les dates res- 
tant à confirmer. Disques chez Virgin. 


l’opéra surtaxé, ça suffit ! 

LaFnacetle Monde de la Musique ont sélectionné les dix pins grandes intégrales en disques 
compacts. La Fnac étend à ces enregistrements la baisse volontaire de la TVA à 7% déjà 
appliquée ans nouveautés, ans rééditions et aux nouveautés im- n j|&2fou)r 
portées. “OPERA, OPERAS V 9 : jusqu’au 21 juin dans les 23 Fnac. 
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Rétrospective Tom Drahos à Auriiïac 


L’expérimentaliste splendide 


Loin de Pans, 
au cœur de l'Auvergne, 
une rétrospective inédite 
célèbre un artiste imprudent 
et follement généreux 
de trente-neuf ans : 

Tom Drahos. 


D EPUIS 1984, associée au 
musée, l’ADACA d'Aurzl- 
lac poursuit une politique 
active en faveur de la photogra- 
phie qui, axée en priorité sur la 
création contemporaine en cou- 
leurs, se développe sur deux plans. 
D'une part, la constitution d’une 
collection qui, avec un budget 
d'un million en quatre ans, a 
permis d'acquérir trois cents 
œuvres d'une trentaine d’artistes 
(Kem, Soussans. Mercier, Batho, 
Gzoti, Misrach, Faucon, etc.). Et. 
de l'autre, l'organisation annuelle 
d'une grande rétrospective dans 
les anciens haras de la ville, 
convertis en lieu d’exposition per- 
manent. 

L'exposition de 1987 est consa- 
crée à Tom Drahos. L'événement 
est de tout premier ordre, car ce 
n'est pas l’assemblage fortuit 
d’œuvres habituellement disper- 
sées mais une vraie rétrospective 
qui retrace, par cycles et jusque 
Han* scs errances, sans hiérarchie 
ni chronologie, vingt-cinq années 
des recherches d'un artiste de 
trente-neuf ans, l’un des plus pro- 
lixes et novateurs de sa généra- 
tion. Favorisée par l'atmosphère 
du lieu, intelligemment pensée 
par Annie Fhilippon et Hervé 
Crêpe t. on a, d’entrée, l’impres- 
sion d’une incessante urgence A 
créer. 

Des premières œuvres qui l’ont 
révélé en France, effigies égyp- 
tiennes et figurines de glaise théâ- 
tralement mises en scène sur fond 
froissé de papier kraft, aux fres- 
ques immenses Illuminées telles 
des vitraux, tout respire la péril- 
leuse originalité d'un perturba- 
teur inclassable. A cheval sur plu- 
sieurs époques, plusieurs cultures 
et médias, jouant des objets les 
plus simples (pommes de terre, 
soldats miniatures, ustensiles 
ménagers), bien avant Boltanski 
et sans souci d’exploiter ses trou- 
vailles, Drahos exprimait son 
refus d'enfermer la photo sur elle- 
même. 

Venu da cinéma, lorgnant natu- 
rellement vers la peinture et l’abs- 
traction, Drahos, depuis quinze 
ans, est surtout l’un de ceux qui 
ont le plus tenté pour briser la dic- 
tature du cadre et du format. 
Alternant fragmentation et mise 


en ordre, atomisant la matière, 
traitant physiologiquement la 
couleur (mica translucide), 
Drahos manipule la photographie, 
la libère, lui restitue sa « pureté * 
en la reconstituant dans un ordre 
artificiel avoué. 

Dans la salle des anciennes écu- 
ries, sur diptyques et triptyques 
aux tontes incendiaires sang et 
or, Drahos envisage le cycle reli- 
gieux du «Djaina» indien mm 
comme un dogme mais comme un 
scénario, un champ d'investiga- 
tion où l'art devient voyage. Sous 
forme de montages incrustés et 
superposés, de chatoyants tirages 
Ektachrome réalisés en un seul 
exemplaire célèbrent la dégouli- 
nante sensualité des matières. 
Cette interrogation philosophique 
sur l'image, l'énergie, l'espace et 
la lumière se poursuit à la Selle- 
rie, superbe écrin de bois, où est 
installée une pièce en volume et 
métal soudé, dont le noyau central 
demeure la photographie et qui a 
été spécialement conçue pour 
l'exposition d’Aurülae. Drahos, en 
se fondant sur l'étrange idée d’un 
hospice pour animaux malades, 
fait éclater par bribes concentri- 
ques sa reproduction sur format 


ARTS 


L'fnstitut français 
d'A thènes expose la 
totalité des illustrations et 
des esquisses gravées et 
dessinées par Kupka pour 
/e Prométhée et la 
Lysistrata. Elles n 1 avaient 
jamais été montrées, et 
l’on découvre ainsi des 
œuvres de premier ordre 
qui éclairent la naissance 
de l'abstraction en 191 1. 
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géant, bribes qui, telles des molé- 
cules interstellaires voguant dans 
l’éther, se dissolvent par myriades 
jusqu'à leur résidu final, matéria- 
lisé sous l'aspect de fragments 
brûlés et consumés as fond «Tune 
urne d'acier rouillé. 


Boudant un an et demi de pré- 
paration, cette rétrospective se 
clôt sur la révélation de soixante 
tirages, au format 24 x 20, 
extraits des vingt-cinq mille ins- 
tantanés que Drahos prit, de 1965 
à 2 972, dans le quartier des 
Champs-Elysées. (Venu à dix- 
huit ans de Tchécoslovaquie, U 
avait alors pour maître Cartier- 
Bresson.) Ils permettent de mesu- 
rer le trajet parcouru par cet 
aventurier de Tait qui, tel un 
moine errant, * voyage sans 
escale et sans buts précis », mené 
par l'ascèse lyrique et son goût 
baroque de l’expérimentation 
pure. 

PATRICK ROEGfERS 
* Rétrospective Tom Drahos, pré- 
sentée le cadre de « La ruée we*s 
Tart» ou jardin des Cannes (les Ecu- 
ries, la Sellerie). & AnriOac, jusqu’au 
26 juillet. 



Catalogue bilingue, présenté par 
Régis Durand, suivi d'un entretien avec 
raideur. 40 reproductions eu couleurs, 
200 F. 



Tom Drahos, ex trait de « Mé tam orphoses », 1978. 


Kupka chez Eschyle 


Kupka vit mal, R gagne de jus- 
tesse de quoi continuer à peindra 
et doit se faire illustrateur pour 
raisons économiques. 


Tantôt il propose des images 
satiriques à t Assiette au beurre 
et tantôt R travaille pour des éefi- 


monwrt Kupka fait la connais- 
sance d'Apollinaire, de Duchamp, 
de Léger ou de La Fresnaye. Et 
Delaimay, autre aventurier de 
i - abstrait, n'est pas loin. 


anciennes, fl mélange bientôt 
r assyrien, te orûnoen et ta perse. 


Kupka, donc, doit décorer 
deux traductions nouvelles et, en 


■ taa& 


I L faut s'y faire : désormais, 
I* histoire de fart ne s'écrit 
plus seulement A Paris, A 
Florence ou à Londres. Plus 
même à New-York. Le temps des 
centres lointatns est venu, et une 
exposition A Athènes répond A 
une autre qui s’est tenue A 
Los Angeles. Toutes deux, mal- 
gré la différence des moyens et 
des ambitions, traitent de le 
même question : comment est 
apparue cette singularité du ving- 
tième siècle, fart abstrait 7 Et 
toutes deux suggèrent la même 
réponse : il est né du symbolisme 
fin de siècle, et non, comme des 
générations l'ont affirmé, du 
cubisme de Braque et Picasso. 

A Los Angeles, une < mostra » 
immense prétendait décrire 
l'ensemble du phénomène. A 
Athènes, une exposition précise 
permet de suivra enchaînements 
et glissements planche après 
planche. On conviendra que 
l'affaire est d'importance et que 
l’on dort la suivre da près. 

Les circonstances sont en 
elles-mêmes fort simples : Franti- 
sek Kupka, artiste bohémien, 
ayant quitté son empire austro- 
hongrois natal, s'est établi à Paris 
en 1896, après avoir séjourné 
dans la Vienne de Kfimt et de (a 
Sécession. Malgré son talent. 




A r Acropole, trop classique, 3 
préfère une Babyloria imaginaire 
où les figuras composent des. 
frises étirées, où le décoratif 
remporte sur les corps et déve- 
loppe des entrelacs et -des; 
volutes. Les souvenirs de la 
Sécession viennoise se mêlent A 
ce pri nvOv rame do^fa géométrie 
courbe. Les premiers dictent 
encore par places des «range- 
ments ondoyants, et le second 
communique aux styfisations une 
valeur symbolique, quand eHe 
n'est pas ésotérique. 




Protagoniste 
de l'abstraction 


accepte les dangers, 3 réunit sas 
inspirations ÿnqw-li dtepersées, 
fl fond «iMRfbte ttbit. Sanguin, . 
r Assyrie. TésoeériMM théocopfa- 
que. la froofafittet la mise «i 
scAneL'M dévient,' pour un . . 
nuxMRfc hrTTométhée «fane 
peinture sans exempte, et Ton • 
songe sou v ent, émut les pian- ' • 
chas hMt pfas accompûas, que . • 
Kupka jte juger proUdereial fa . 

«fJSL*» mi .■fe* ; 

nfeM» d CuHuImSh 

sujet à «point, fié * ses jnqnié» 
nades personnages. Vers un sujet 
qui lu' penrét en somme de .deve- 
nir ce qui est resté su rogvd de 
rtxstoîre de fart, l'on des trais 
protagonistes majeure de Fabe- 
traction «vent 1914, en compe- 
gnta de Deteunay et de Kaa- 
cfinsky. 


ÏÏ- 

m. 

•K fi. . 


3 ■- ■■ 


■* 'Il 

1 Y-. i 




Kupka : étude pour mProméthàe» 
(collection Karl FÜnkar). 


tours, sans cesser cependant de 
peindre et cta philosopher sur son 
art. En 1908, a reçoit commanda 
d'illustrations pour ta Prométhée 
d'Eschyle et la Lysistrata d’Aris- 
tophane, Il les achève en 1911. 
Or, entre 1908 et 1911, Kupka 
se métamorphose progressive- 
ment et finit par exécuter et 
exposer A l'automne 1911 — jus- 
tement — une des toutes pre- 
mières to8es abstraites jamais 
montrées, ses Plans par couleurs. 
Dira qu'ri s'agit donc d’armées 
déterminantes n'est pas excessif, 
d'autant moins qu’au même 


illustrateur consciencieux, il cher- 
che d'abord la couleur locale. 
Très figuratif pour lors, 3 copie A 
l'aquarelle des vues du Parthé- 
non, un modèle de lit A la mode 
du cinquième siècle, des cos- 
tumes et des figures. Avec un 
zèle étonnant, cet avant-gardiste 
s'inquiète de l'exactitude d'une 
sandale, de la vraisemblance d'un 
motif géométrique. ' Il étudie 
l' antique. Rien de surprenant là- 
dedans, rien que de très conven- 
tionnel, si ce n'est que Kupka se 
prend de passion pour 
r archaïsme. U déserte le siècle de 
Phidias, 3 se délecte de barbaries 


Le cercle devient signe de 
Î* univers ou du deL romemsota- 
tton se hausse au rang de tangue 
allégorique, par ta grôca da cet 
archaïsme soudain redécouvert. 
C'est alors que l'exposition 
d'Athènes devient passionnante : 
quand elle permet de voir com- 
ment, d'un dessin chargé de . 
réminiscences an a chroniques et 
de-citations, Kupka en vient A une 
gravure épurée,, strictement orga- 
nisée salon la géométrie «t le car- 
de, à une gravure sans' profon- 
deur où les silhouettes des 
Océanides et de Prométhée sè 
fondent an schémas. Et -en 
schémas presque abs traits. . 


Les t ra n s itions sont innombra- 
bles et variées. U y a des remonta 
et des hésitations tout àu long du 
travail, naturellement, et Kupka 
balance avec élégance entre 
l'évocation allusive, fa détail 
archéologique, la fantaisie grec- 
que, et sa nouvelle manière. La 
Lysistrata. plus légère; lu» inspire 
des variations dansantes moins 
sévères, moins modernes aussi. 
Mais, dans le Prométhée , 3 


Comme, de surcroît f accro- 
chage dans tas salles de l'Institut 
français a pris ta parti de la dro- 
pfidté — te ma fltau r évidemment 
— ta révélation se double d'une 
flSnerie voluptueuse, et- l'on 
admira qu'une exposition sembla- 
ble ait été organisée grâce A ta 
beSe coBâboration de Jean-Pierre 
A/mangsud. ta directeur de l'Ins- 
titut et de Karl Rinker. qui . reçut 
ces cent -vingt pièces de 
M^Kupka 4- ta mort de Fartisfe. 
On aimerait que de panifies réus- 
sites se répétant : d’une part* 
parce qu'elles contribuent A' une; 
influence culturelle française 
quelquefois chancelante et dont 
Athènes demeure Tune des rares 
placés fortes ; d'autre part parce 
que c'est ainsi -que progresse- la 
compréhension . da . fait .contem- 
porain partout. Partout mata trop 
rarement AParis. 


PtflUPPE DAGBM. 


-* Institut français d’Athènes, 
31, roc Sim, jnaqn’an 26 juin. Fonda- 
tion Gaoiandris (Awfrot), jusqa’sa 
20 septembre. 


GALERIE JEAN-JACQUES DUTKO 


S RUE BONAPARTE - 75006 PARIS - 43.26.96.13 


F O U G E R ON 



GROUPE CENT-NEUF 

Peintures et sculptures - 

la gourmandise 

■ GRAND PALAIS av. Winston-ChurchiH 
du 4 au 25 juin, t.Lj. da 1 1 A 19 h 


'Pièces détachées 1937-1987' 


Du 7 mai au 30 juin, 


XXXII e SALON DE MONTROUGE 6 MAI - 9 -JUIN 

- ART CONTEMPORAIN 
peinture, sculpture, dessin, travaux sur papier, photo etc. 


Louis V ALT AT 


GALERIE DENISE RENE 


196. bd Saint-Germain. 75007 Paris. TéL 42-22-77-57 


. œuvres . de 1892 à -1925 • 

2, av. Cxnile-Boutraux et 32, me GabrieKPéri 
: MONTROUGE K), h à 19 h - TéL » 42-53-&O0 ^ - 


ALBERS 


|C ABSTRACTION: 


«Hommage au carré» 


ILABSTRACTION 


JUIN 87 

L'ABSTRACTION 
DANS 22 GALERIES 
D'ART: CONTÉMPORAïN 

Renseignements [45-20-69-43 
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THÉÂTRE 


DANSE 


LËJîtP nntemps du théâtre rfe Pari* 

Les gourmandises de Stéphane Ussner 


met en 


Du 9 au 27 juin, le 
Printemps du théâtre 
compétition plusieurs 
équipes professionnelles, 
pas encore connues du 
public non spécialisé. Vidée 
en est venue à Stéphane 
ussner qui a pu la mettre 
sur pied il y a trois ans, en 

de ses fonctions au 

TMP Châtelet, où il est 
responsable de la 
production en attendant de 
succéder en 1988 à l’actuel 
directeur Jean-Albert 

Cartier. 

C ’EST beaucoup d'activités, 
mais Stéphane Tissncr est 
un gourmand, un goulu, un 
boulimique du travail, il .semble 
ne jamais s'arrêter de faire des 
projets et de les mettre en mar- 
che. Gemme en plus fl a passé sa 
vie dans le théâtre, fl ne pouvait 
pas s’en séparer comme ça, seras 
prétexte que la musique lui aurait 
pris toute son énergie. D'ailleurs 
son énergie est inépuisable. 

En fait, le théâtre lui tient à 
l'âme. Il a commencé très jeune 
en prenant la direction d'une salle 


Un nouveau programme de ballets à l’Opéra 

La nuit américaine 



Stéphane Ussner. . . 

des fêtes avenue Rapp, le Théâtre 
Mécanique, oh il a invité tout ce 
qui menait alors le mouvement. H 
a fait faillite, a voulu continuer 
dans un ancien cinéma de la ne 
Monge, a dû abandonner momen- 
tanément. D en fallait pins pour le 
décourager. 11 a travaillé A Auber* 
villiers, puis codirigé avec Jean- 
Louis Thamin le Centre dramati- 
que du Sud-Est à Nice avant de 
venir au Châtelet. En fait, fl n’a 
jamais cessé de poursuivre Je 
même rêve, comme s'il voulait 
prouver qu'à ses débuts fl n'avait 
pas eu de chance, mais qu'il avait 
eu raison envers et contre tout. 
C’est peut-être grâce à l'enthou- 
siasme de ce rêve obstiné qu’il 
garde un physique d'adolescent 
rigolard. C'est peut-être aussi 
pour ne pas se laisser piéger par 
les facilités et aussi ks problèmes 
d’une institution relativement 
riche et bien Installée qu’il s’est 
lancé dans le Printemps du théâ- 
tre, version moderne du Concours 
des jeunes compagnies. 

« Après trois ans. dit-il, je suis 
persuadé d'une chose, la manifes- 
tation existe et elle doit continuer 
à exister, pour une simple rai- 
son: elle laisse de côté les lec- 
tures et relectures de classiques, 
les sujets bateaux, et ne présente 
que des projets originaux. On 
devrait avoir davantage de 
moyens pour faire concourir 
davantage de troupes, mime en 
sacrifiant la qualité technique. 


La qualité technique peut 
s'acquérir. Le plus orient est de 
favorisa- le goût de la création. 
Je pense, en 1988. centra le Prin- 
temps sur les auteurs. Sur une- 
dizaine en compétition, il en sor- 
tira bien unL_ > 

Sté phane Lissner mise sur 
feaQtralneinsnt de la quantité : 
• Ça crée l’émulation. • H sait 
bien que les contemporains mal 
connus sont plus difficiles à faire 
admettre que Molière ou Margue- 
rite Duras i « Il est nécessaire de 
mettre le paquet, sinon c'est la 
mon. Tant pis si on se laisse 
bluffer, cm - recommence. Les sub- 
ventions devraient servir à ça. Ce 
n’est pas simple. Moi aussi, à 
Nicti J’ai fait comme les autres. 
J’ai travaillé avec les copains, 
avec les coproducteurs. On échan- 
geait les spectacles et l’argent. 
L’argent existe . on pourrait le 
gérer autrement, prendre des ris- 
ques, et insister Jusqu’à ce que le 
public suive On ne doit plus pen- 
ser uniquement en termes de 
public ; il faut penser mouve- 
ment, sinon le public finira par se 
lasser et il ira ailleurs. » Mais le 
Théâtre Ouvert de Lucien 
Attoun, qui se consacre & la créa- 
tion contemporaine, a dû inter- 
rompre ses activités ? 

* Il doit les reprendre. L'expé- 
rience est positive, mais reste du 
laboratoire. La plupart du temps 
on donne aux auteurs une avance 
minable sur leurs droits à venir. 
Il faudrait avoir les moyens de 
les payer pour qu'ils écrivent, et 
pas seulement des pièces à trois 
personnages*. » 

En somme, Stéphane Lissner se 
partagerait entre le théâtre qui 
représente la recherche contem- 
poraine et le Châtelet, consacré à 
la tradition ?-H s’en défend. Il ne 
se situe pas du côté delà « recher- 
che ». Au Châtelet, il veut conti- 
nuer dans la ligne de Jean-Albert 
Cartier : donner aux mélomanes 
la meilleure i n t er pr é tation , possi- 
ble des œuvres, «ms tromperie, 
sans gadget moderniste. 

• Monter la Traviata. en Jeans 
ne sert à tien, mais si an offre un 
superbe spectacle aux amateurs 
de musique italienne, ils auront 
confiance quand on leur propo- 
sera un autre type d’opéra ou 
mime une création contempo- 
raine. 

» Pendant quinze ans. J’ai vécu 
exclusivement de théâtre, avec 
des moments formidables et des 
déceptions cuisantes, mais de 
toute façon j'ai beaucoup appris. 
Appris à chercher de l’argent, à 
■faire confiance, à me tromper, 
à écouter. Quand j’ai abordé te 
monde de l'opéra, j’avais 
l'impression d'entendre d’un côté 
le livret, de l’autre la musique, 
Puis tout ce que j'ai dans la tête 
et que je ne maîtrise pas m’a 
permis d’entrer dans la musique, 
profondément. Citait comme une 
récompense. Quand or est gosse. 
or dit que le théâtre, c'est beau, 
et on ne se pose pas de questions. 
Puis on s’en pose, et quand même 
on prend la chair de poule à cha- 
que fois qu’on arrive dans une 
salle. La musique apporte un 
supplément Elle adoucit l’agres- 
sivité du théâtre, son côté râpeux, 
elle emmène très loin. La mer- 
veille incomparable, c’est quand 
des hommes comme Strehler ou 
Vîtes, Chéreau , Régy , qui ont 
réfléchi sur le théâtre, qui le maî- 
trisent, viennent à la musique. • 

Propos recueillis par 
COLETTE GODARD. 


Demandez le programme 


Le Vengeance des serrés, par 
g Compagnie Le Phun. Place 
iairrt-Gennain-dea-PréS- Du 9 au 
1 1 juin, toute la journée. Accès 
pratuit. 

Le Fils, par le théâtre Le 
Snôme. Misa en scène de Fran- 
ois RandHac- La Cigale. Du 9 au 
:i juin, à 21 heures. Matinées la 
3 et le 20 A 17 heures. 

Le Version définitive, par la 
ompagnie Décor. Mise en scène 
la Hector Zazou et d*Héfie Lasag- 
ne. Grande Halle de La VïBette. 
Ki 10 au 20 jute à 21 h 30. A 

!0 heures le 13 et le 20. 

Nef sagno par la compagnie 
abyrinthes. De Luigi Pkandeflo. 
lise en scène de Jean-Marc 
ourg. Théâtre de la Bastille. Du 
1 au 27 juin à 20 heures. 

futation. par la compagnie K-8 
héâtre. Mise en scène de PW- 
ppe Augv. Théâtre du Petif- 


Rond-Point. Du 12 au 27 juin à 
21 heures. 

Les Adieux au théâtre, Ham- 
let, par la comp a gnie Le biscuit 
qui craque. Mise en scène Yves 
Fravega. Théâtre de la BastiUa. 
Du 16 au 27 juin A 21 heures. 

Chesterfiefd, per la théâtre 
Charnière. Mae en scène Fran- 
çois Debary. Du 17 au 27 juin A 
21 heures. 

Leurre H. par te Compagnie 
14-18- Mise en scène Alain 
Rigout. Théâtre national de 
Chailkrt, salle Gémter. Du 23 au 
27 juta A 20 h 30. Matinée te 27 
à 17 heures. 

• Prix des places : 55 P et 
75 F. Laissez-passer huit specta- 
cles : 100 P. Renseigne ments e t 
réservations dans les différents 
théâtres ou auprès du Printemps 
du théâtre. TéL : 42-96-82-00. 


Après te succès 
de Septext à Lyon, 
la nouvelle création 
de William Forsythe 
a /'Opéra de Paris fait 
basculer la danse 
classique dans Veprès- 
Balanchine. 

L’Opéra a invité cinq chorégra- 
phes américains. Ils ont composé 
un programme patchwork on peu 
léger, peut-être en raison du peu 
d’effectifs qu’ils mobilisent, maïs 
de qualité. 

C’est Karole Armitage qui 
commence avec les Anges ternis. 
La musique jazzy de Charlie 
Mlngns lui sert à bousculer quel- 
que peu le vocabulaire classique 
en le coulant dans un style « gla- 
mour ». Les tutus-houpettes de 
Christian Lacroix sont gais, un 
peu cirque. Le contraste est total 
avec les natures martes de David 
Sallée utilisées comme décor. 
Jean-Marie Didière - qui doit 
prendre plus d’assurance - se 
glisse comme un lézard vert et 
bleu à travers ce divertissement 
survolté où les jeunes sujets se 
donnent à fond. 



Isabene Guérin et Unirent HH aire dans «In tha middle. somewhat efevated». 


Climat pop garanti 

Même dynamisme chez la 
petite bande menée par Fabrice 
Bourgeois dans une pochade 
signée David Parsons où un mes- 
sage sans cesse subtilisé entraîne 
des personnages dans un rythme 
de cinéma muet (The Envelope). 

Daniel Ezralow, un ancien dn 
Pilobolus, a réglé sur une musique 
hyperlyrique d’U2 un adage, 
5oor, qui permet à Patrick 
Dupond de jouer les comètes et de 
tourner follement autour d’Elisa- 
beth Guérin, toujours panthère. 
Climat pop des années 70 garanti. 

Arc en ciel regroupe quatre soli 
tirés d’un ballet de NUcoJaïs créé à 
l’Opéra de Paris en 1980, 
Schéma. Pour qui n’est pas dan- 
seur chez Nîk, fl est difficile de 
maîtriser une fluidité de mouve- 
ment qui se diffuse à travers les 
corps sans jamais faire appel à 
une gestuelle spectaculaire. Jean- 
Yves Lonueao, Jean Gnizcrix, 
Michael Denard et Patrick 
Dupond semblent lourds et 
déphasés dans leur exécution 


Le meilleur est pour la fin. Très 
attendu, le ballet de W illiam For- 
sythe, In the Middle. somewhat 
e levât ed, confirme les espoirs. La 
scène, entièrement dégagée, 
immense, est une bouche d'ombre 
qui avale les danseurs et les recra- 
che dans des faisceaux de 
lumière. Sur ce vide velouté. For- 
sythe a accroché dans l'air deux 
cerises en or comme un pendentif 
précieux. 

Des entrées fracassantes 

Précieuse aussi est la distribu- 
tion : Isabelle Guérin. Sylvie 
Gufliem, Karin Averty, Elisabeth 
Maurin, Farm y Gaïda, Laurent 
Hilaire, Manuel Legris, Jean- 
Yves Lormeau, Lionnel Delanoë. 
Il faudra toute leur technique, 
leur endurance, leur talent, pour 
tenir le rythme des entrées fracas- 


santes, des parcours sauvages 
conçus pour une conquête de 
l'espace, des pas de deux vécus 
comme une corrida, des enchaîne- 
ments diaboliques. 

Plaqué dans son fauteuil, souf- 
fle coupé, le spectateur suit ces 
déferlements impitoyables de 
gestes anguleux, découpés à 


l'emporte-pièce sur une musique 
ciselante de Tom W illiam, Avec 
ce ballet et Septext, donné récem- 
ment à l'Opéra de Lyon, William 
Forsythe a fait basculer la danse 
classique dans l'aprês- Balanchine. 

MARCELLE MICHEL. 

★ Opéra de Paris, 3 juin, 14 h 30 
(JMF) et 20 h 30, S et 10 juin, 19 h 30. 


FESTIVAL de SAINT-DENIS 


PERGOLESE 
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Le retour du « Lézard Noir» 

«LA PIAF JAPONAISE» nouvelobs 
«...HOMME FATAL» libération 


9110: DANSE S. Himayagi - VIDEO K. Ymaguchi 
12: Shimizu Yazuaki— 15-16-17 Eugé-Nil 


William Forsythe, l’homme 
qui bouge 

I 


L est mince, athlétique, 
avec une longue figure et 
des cheveux en brosse. U 
annonce volontiers la couleur : 
trente-huit ans, trois enfants, 
des projets, des sollicitations, 
et le désir très fort de vivre à 
Par». William Forsythe pos- 
sède en commun avec son 
compatriote John Neumeier 
d'avoir quitté les Etats-Unis 
pour rejoindre la compagnie de 
John Cranko à Stuttgart et 
d'avoir fait carrière en Allema- 
gne (il est actuellement direc- 
teur du ballet de Francfort), 
Mais, à la différence de Neu- 
meier, il ne veut pas rester 
dans ce pays très, trop orga- 
nisé. 

Lorsque Forsythe est arrivé 
à Stuttgart en 1973, Cranko 
venait de mourir, et c'est Man- 
da Haydée qui lui a donné ses 
premières chances. U y a chez 
ce jeune chorégraphe un non- 
conformisme exalté qui 
dérange. H a collectionné les 
scandales. France-Dance, que 
lui a commandé Noureev pour 
l'Opéra en 1983, ne fut guère 
apprécié malgré la présence 
d'une débutante, Sylvie Guih 
lem. c France-Dance était un 
chant de tristesse, cfit-il, un 
adieu à Balanchine et l’idée 
aussi que tout continus, se 
perpétue.» 

A Francfort, Forsythe a 
composé une comédie musi- 
cale, pour s'amuser avec sas 
danseurs, mais n'a pas l'inten- 
tion de récidiver, il veut entre- 
prendre de grands ballets, r Je 
ne me pose pas la question de 


savoir si je suis un chorégra- 
phe classique. Simplement, il 
est plus aisé pour moi de par- 
ler le langage classique. Je 
dispose d’un alphabet que je 
peux aussi bien utiliser pour 
écrire des histoires 
d" aujourd'hui. » 

La technique moderne, Wil- 
liam Forsythe, en bon Améri- 
cain, ne peut l'ignorer. II avoue 
avoir pratiqué la méthode Gra- 
ham. Mais c'est surtout La ban 
qui Ta influencé : cLa grande 
différence entre le passé et 
aujourd'hui réside dans la 
manière de bouger, de conce- 
voir l'espace dans la vitesse, 
et les recherches de Laban sur 
les formes et les directions du 
mouvement m’ont été très 
utiles. Nous avons tous notre 
philosophie de la vie. elle se 
reflète dans nos ballets. 
Robbe-GriHet , Barthgs, Michel 
Foucault surtout, voilà ma 
famille spirituelle. 

» Avec Septext, pavais sur- 
tout cherché à casser le mou- 
vement classique. A l’Opéra, 
j'ai pu disposer des meilleurs 
danseurs. Je les ai observés et 
j’ai voulu jouer avec leur formi- 
dable maîtrise et la mettre en 
danger. Il y a là. je l'avoue, 
une manipulation. J'ai donné à 
chacun un thème et des varia- 
tions en utilisant au maximum 
leurs possibilités de bouger et 
j'ai ensuite combiné le tout 
comme un puzzle. J'ai cherché 
à être clair, précis, économe.» 

M. M. 
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EXPOSITIONS 


Centre Pompidou 

Senf mardi, de 12 h à 22 h : sam. et <Snu 
de 10 h à 22 h. Enade Que le dimanche (42 
77-12-33). 

NOUVELLES TENDANCES : les 
mat-c aides de bl fin dn XX" s8dt U 
atfatioa des stylo. Galerie do CCL Josquan 

8 septembre. 

HANS JttUEDl fiarMpedhe dardé- 
■ des aaifr 50 A nos joro. CCL 
Josqn’au 8 jnin. 

MIES VAN DES ROHE ET SES DIS- 
CIPLES 1886-1969. CCL Entrée libre. 
Jusqu'au 15 juin. 

DESSINS AUTRICHIENS DANS LES 
COLLECTIONS DU CABINET D’ART 
GRAPHIQUE. Salle d’art graphique. 
Jusqu'au 7 juin. 

1977-1987. L'époque, b mode, b morale; 
h panêoft. Jusqu’au 17 août 

DESIGN EN TEMPS DE GUERRE. 
Préfiguration d’un espace du Mémorial de 
ftt n- CC4. Jusqu’au 6 juillet 



HOMMAGE A JANINE CHARRAX 
Petit Foyer, tesonsoaL Jusqu’au 14 juin. 

L'ÉPOQUE. la mode, la morale. 
LA PASSION. Musée, > étage; Grande 
Galerie, 5* étage. Entrée ; 28 F. Jusqu'au 

17 août 

Musées 

MUSÉE PICASSO. Nouveaux h or air e» 
d’ouverture ; tous les jours sauf mardi, de 
9 h ISA 17 h 15 ;lc m er c» c<fide9h 15 A 22 h. 

LE TROISIÈME ŒIL DE JACQUES- 
HENRI LARTIGUE, ptotognpkic» ta 
relief- Grand Palais, avenue Winxton- 
Cburtfaül (42-56-37-1 1). Sauf mardi et mer- 
credi et le 8 juin, de 12 b à 19 fa. Jusqu'au 
3 janvier 1988. 

COSTUME-COUTUME. Jusqu’au 
15 juin : TAMS. L’or des ytara im Entrée 
avenue WtnsujndairehflL Jusqu’au 20 j uillrr 
Gâteries waw«>nie* du Grand Palais (42-56- 
09-24). Sauf mardi, de 10 b A 20 h ; b mer- 
credi jusqu’à 22 h. Entrée : 25 F ; b samedi : 

18 F ; SALON DBS ARTISTES FRAN- 
ÇAIS- Grand Palais. Entrée : Av. Wmstoo- 
ÇhurcML Tons les jouis de 10 h 30 A 18 h 30 
(43-59-52-49). Jusqu'au 30 mai. 

IAN HAMILTON FTNLAY, KAREN 
KNORR. JEAN-LUC VILMOUTH. ARC 
Musée d’art m ud c tn e de b Vfllc de Paris, 
11. avenue du Prés» dent- Wilson (47-23- 
61-27). Sauf b lundi, de 10 h à 17 h 30; b 
meRm£ jusqu'à 20 h 3a Jusqu'au 28 juin. 

PARIS 37. ChMj n ati s r« » r e de l'exposition 
i i»r r iis rirm » lr dm ntirtits fcthipui lh — 
b vie moderne. Musée d’art moderao de b 
Ville de Paris (voir ci-dessas). Jusqu’au 
X» août 

LA MARINE DE 1937; OCÉANS DES 
HOMMES. Musée de b Marine. Palais de 
Chafllat (45-53-31-70). Sauf mardi et jours 
fériés, de 10 fa A 18 h. Entrée ; 25 F. Jusqu’au 
13 septembre. 

LE TEMPS D'UN MOUVEMENT. 
Jusqu'au 8 juin. Iblais de Tokyo. 13, avenue 
du Président-Wilson (47-23-36-53). Sauf 
mardi, de 9 h 45 A 17 h 15. 

CHARLES MATTON. Centre nation! de 
b photograp hi e. Palais de Tokyo (voir «â- 
s). Jusqu'au 6 juillet. 
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SCULPTURE DEMATEA. Et i. 

«fie traie. Ent re Etre. Jusqu’au 2! juin: 
L’INVITATION AU VOYAGE. Astoor de 
b donatio u Loub-VnitSoB. Jusqu’au 30 août ; 
GILBERT JLESSEB. Affiches de tMâUe. 
Jusqu'au 31 août. Musée des arts d ét x a atifs - 
PaviUcu de Marsan, 107, sue de Rivoli (42 

60- 32-14). Du mercredi au sanuafi. de 12 h 30 
à 18 h: b dimanche, de 11 h à 17 h. Entrée : 
20 F. 

WOU TSOÆN ou h modendsé «bas b 
tmfitiou de remue; SXAO CHOUFANG et 
les fiems de Obt. Musée Ce n n a dd. 7. av. 
Vâasqnez. Sauf huxS et b 7 juin, de 10 b à 
17 h 4<2 Jusqu’au 12 juillet. 

DEMEURES DES HOMMES, SANC- 
TUAIRES DES DIEUX : rmddtectme 
tarfrefair. Mnsée Gtmaet, 6. pbee dTéoa (47- 
23-61-65). Jusqu’au 13 juillet. Sauf ma nfi. de 

9 b 45 à 12 b et de 13 h 30 à 17 h 15. 
TRÉSORS DU TIBET. Téskm amornime 

àa Tftet-Cbbe. Muséum national dTnstaire 
nsnncDe. Galerie de baaakpie, 57, roe Cuvier 
(43-36-194)9) . Sauf mardi, de 11 b à 18 h 30 ; 
Samedi jusqu'à 20 h. Jusqu’au 31 o c to bre . 

ANCIEN PÉROU : vie, pouvoir et mort. 
Musée de rboasae, palais de OmBot (45-52 
70-60). Sauf mardi, de 9 h 45 à 17 h 13. 
Jusqu’en janvier 1988. 

HOMMAGE A CHRISTIAN MO® 
1947-1957. Musée des arts de h mode; 
109, tue de Rivoli (42-6032-14). Sauf hmfi 
et manfi. de 12 fa 30 à 18 b ; k dimanche, de 

11 b à 18 h. Entrée: 25 F. Tarif réduit; 18 F. 
Jusqu’au 4 octobre. 

PARIS. COUTURE ANNÉES 30. Palais 
GaHbra, Musée de b mode et du costume, 
10. avenue Pfene-hHfoSerbb (47-2085-23). 
Sauf hindi, de 10 b à 17 h 4a Jusqu'au 20 
septembre. 

MARBRES DE ROD1N. Coficetiou du 
musée. Musée Rnrfm, 77, rue de Vareaoe (47- 
05-01-34). Sauf mardi, de 10 h à 17 h 45. 
Entrée : 15 F. Jusqu’au 31 août. 

LE SACRE : A PROPOS D’UN MIL- 
LÉNAIRE. 987-1987. Hûtd de Soubùe, 
Musée de nûstotrc de France. 6a rue des 
Fnmcs-So ux gooâ. Sauf mar d i , ds 14 h à 17 h. 
Jusqu’au 12 octobre. 

LES CHARTREUX. Musée Carnavalet, 
23, rue de Sévigné (42-72-21-13). Sauf hmrfi. 
de 10 h à 17 h 4a Jusqu’au 9 août. 

L’ÉCHAPPÉE BFJJFL Sites et mouu- 
meuts de Loire- Atiaotiqne. Bibliothèque 
nationale. Galerie MortreuiL 58, rue de 
Rididîea (47-03-81-26). Sauf et 

jours fériés, de 12 h à 18 L Entrée : 10 F. 
jusqu’au 20 j»râ» 

LE FEUILLETON OU LES MYS- 
TÈRES DU REZ-DE-CHAUSSÉE. BibGo- 
tbèqne nanoEiale. Galerie Abusait, 58, rue de 
Ricbdni (47-03-81-10). Du 5 juin au 31 ju3- 
let 

LE MARAS. Mythe et réakL Hûtd de 
SuDy. 62, rue SamtrAntome. Tous les joua de 

10 h Â 18 h. Jusqu’au 30 août. 

LES OXFS DE LA FORTUNE ET LE 
CINÉMA FORAIN. Musée national des arts 
et traditions populaires. 6. avenue du 
Mahatma-Gandhi (47-47-69-80). Jusqu’au 
15 juin. 

ELEFHANTILLAGES. Musée eu Herbe. 
Jar d in <f AoefimattCfaa. Bas de Boulogne 
(47-47-47-66). Tous les joua, de 10 h à 18 h. 
Entrée :12 F. Jusqu'au 30 octobre. 

LORENZO VIANL Musée de b Sdta. 
12, rue Sureouf (45-5591-50). Sauf diman- 
cbe et joua fériés, de 11 h à 18 h. Jusqu’au 

13 juin. 

RÉTROSPECTIVE FOUJTTA. Musée de 
Montmartre, 12 et 14 me Cortot (4606- 

61- 11). Tonales jours de 10 b h 18 b. Entrée : 
25 F. Jusqu’au 22 jum. 

ILS S’EXPOSENT ! Les mlrarfrfrus de 
rhnacfuaire. Jusqu’au 30 août. Cité des 
sciences et de l'industrie, 3a avenue 
CarentmCariau (4005-72-72). Manfi, jeudi 
et vendredi, de 10 h à 18 h ; MercrcÆ, de 12 h 
121 b; Sœrfi, dmanebe et jours fériés, de 

12 h 121 h. 

JUAN SOKIANa Musée du Laem- 
baurg. 19, rue de Vanprerd (42-34-25-95). 
Jusqu’au 6 jum. 

MERMOZ- Musée de k Poste, 34, boule- 
vard de Vsagüsid (4566-1365). Jusqu’au 
5 septembre. 

PEINTURES POPULAIRES DU 
SÉNÉGAL SOUWERES. Mmée national 
des arts africains et océ ani e n s» 293, avenue 
D aum e mfl (43-43-14-54). Sauf b manfi. de 
9 h 45 1 12 b et de 14 fa 30 i 17 b 15. Jusqu’au 

14 septembre. 

PROJETS DE DUFY POUR LA FÉE 
ÉLECTRICITÉ. Muée de l'Orangerie, Place 
de b Concorde (426549-48). Sauf fe manfi, 
de 9 h 45 1 17 h 1 5 (ouvert Ica 7 et 8 juin). 

et muséologie. 
TRÉSORS D’UKRAINE. Musée de rhob- 
grapiùe. Forum des Haües. Niveau - 1 A 5-21 
Grand Balcon (42-96-96-83). Juaqu’au 

20 septembre 

DIEUX ET DÉESSES. Musée BourdeOc. 
16. me A-Boerddle (454867-27). Jusqu’au 
27 septembre. 


Centres culturels 

SAINT-JOHN PERSE. Bï bOuib éque lÿ 
torique de b VHb de Paris. 24, rue Pavée (42- 
74 444 4). Sauf te rtirrmnche, anBj _qBe.b e 
28 «"■», 6, 7, 8 juin. Ei Hté o : 15 F- Jusqubu 
31jtriBeL 

CONSTANTIN HUYGENS. Homo IW- 
»»r«RL iMt îw nCetedu^ 121» me de Lffl c. 
Sauf b luaefi, de 13 b à 19 h. Jusqu’au 5 
lei. 

PREMIERS TEMPS CHRÉTIENS EN 
GAULE MÉRIDIONALE. QP-VUP oRcfa. 
FariBou des arts. Les HaDcs. Tecrasse Raxu- 
buteau. Sauf lundi, de 10 b à 17 b 4a 
Jusqu’au 2S juin. 

JIM DINE CHEZ ALDO CROMME- 
LYNCK (gravures). American C cmg; 
261. boulevard Raspafl (43-35-21-50). Sauf 
<Smanche.de 12 b à 192 l Jusqu’au 8 jnükt 

pfCHA. Centre WaHome-BmaeBcs, 7. rue 
de Venise (42-71-26-16). Jusqu’au 8 juin. 


GARGALEZRO; JOAO MONZZ s 
COSTA CAMELO. HScd Am, 29, rue 
Casmanm (4266-15-15). Jmqu’Ki 15 «p 

CARA-COCTEA- Grdeeb tfbrt de b place 
Beanvaa, 94. ftnboaxg Ssn*0Qoar6 («65- 
66-98). Jusqu'au 27 jaia. 

JOSEF AZJBESS. Galerie Dans René; 
196, boulevard SaiDL-GenaBzn (42-227767). 
Jtnqubu 27 juin. 

AUGEREA1L Galerie Valérie Sdmudt. 
4L n>e Mazarine (43-54-71-91). JdsquAm 
27 juin. 

LOUISE BARBU. Gâterie Hesri-BÊnérit, 
2a « Mnomuma (4265-54-56). 

VICTOR BRAUNBL Ga leri e Patric e Tri- 
,4 bô. tue des Beaux-Arts (46-34-1501). 


L’ART DU MEUBLE EN MARQUE- 
TERIE A SORRENTO DU XEX? SIECLE 
A NOS JOURS. Institut culturel i tali en. 
Hflèd dcGaMTet, 5a rue de Vareune (42-22- 
12-78). Sauf Æmanche, de 91» 30 & 13 b et de 
15 b 30 à 19 h. Le samedi de 10 h k 13 fa. 
Jusqu'au 7 juin. 

LOUIS JOUVET ET SA TROUPE EN 
AMÉRIQUE LATINE : COSTUMES DE 
SCÈNE. Maison de r Amérique latine, 
217, boulevard Saint-Germain (422297-60). 
Sauf samedi et dimanche, do 10 h k 22 h. 
Jusqu’au 3 juffleL 

PAULINE CHOL Jusqu’au 14 jum; 
RÉVERBÉRATIONS. Jusqu'au 12 jma. 
Centre culturel eawHWai, 5. me de Ccaataa- 
nno (45-51-35-73). 

PEINTURES TRADITIONNELLES 
DE THAÏLANDE. Bourse du « o m m c ice , 
2. rue de Vonnm (4508-3705). Jusqu’au 
15 juin. 

LE PEINTRE DEVANT SON MIROIR. 
222 autoportrait*. Collection Gfcüd ScfaOrr. 
Le Louvre des Antiquaire*. 2, pbee do Pabi*- 
Royal (4297-27-00) . Jusqu'au 5 septem b re 

WHANKL 10 ans de pris tare k New- 
York. Centre national des arts II. 

me Bcriyer (456360-SS). Sauf mardi, de 
1 1 b k 18 h. Jusqu’au 14 juin. 

RAYMOND LCEWY, LE EÆSKSMER 
QUI A MASQUÉ SON TEMPS. H*fl MEF 
Mercedes, 118, ChampsElyséea. Jusqu'au 
28 juin. 

JEUNE SCULPTURE 87/L Espace du 
FOrt-d*AnstaEtz. Accès par b berge. (43-04- 
6866 ta matinée). Sauf mardi, de 13 b 1 
19 h. Jusqu’au 14 juin. 

FERYEL LAKHDAR. Grande masse des 
beaux-arts, 1, me JaequaCaOcL Jusqu’au 
17jim. 

ART COLLÈGE. Qmpefle Ssmt-Loin- 
dc-U-Salptorîère, 47 boukvanl de fHlÿiiaL 
Jusqu’au 14 juin. 

LE PARC MONISOUR1S ET LE ŒL 
DE PARIS. Résidence des arrêtes, SS, me du 
Mant pam me. SmfdhMKfce . de 14 b à 19 b. 
Jusqu au 25 juûl 

AU CŒUR DE BELLEVILLE. Espace 
BcOeviBe, 4, boulevard de La VQlâts (424B- 
83-30). Sauf rfimaoefae et jour» fériés, de9h à 
19 h. Jusqu’au 19 juin. 

LA MESURE DU ŒL. De b 


COLETTE BRUNSCHWia Galerie CB- 
rages, 46. me de JXlmreasbé (42966967). 
Jusqu'au 6 jum. 

PHILIPPE CAZAL. Galerie Claire 
Bonus, 3042, ne de huppe (43-55-3690). 
Jusqu'au 30 juin. 

CHAGALL. Galerie Adrien 
46. rue du Bac (45-48-45-15). Je 
14 juin. 

LAURENT DAUPTAIN. Galerie Jean de 
Mure. 22, galerie VérotDodat (4236- 
26-99). Jusqu'au HJ juflfcL 

ROBEBT DOSfcSAU : pdntata. Oonm- 
mir de b phot o g raph i e , cour du Bddv, 
56. m du IbuboaisSainihAxnoinB (43-44- 
1 1-36) . Jusqu’au 30 juin. 

DUBUFTET. Galerie Di Meo. S. ne de* 
Beaux-Arts (43-54-1061); Jusqu’au lSjuSet. 

DUFY. Galoie Dnâd M abng ne. 26, ne 
Matjgnoo (42666033). Jusqu’au 20 juin. 

- DESSINS. Galerie . Rmav Guflloa- - 
LafbüBe, 133. boukrard Ftatsmnm (4563- 
52-00). Jusqu’au 27 jm& 

FRANZ ENGHOFER. Galerie ESsabob 
Amyot, 2% rue SintLatiHuTtie (43-26- 
74-30)-. 

DAN FLAVIN. Gakiie NBÜ Diana Mu- 
quai*, 9,j*tce des Vosges (42-78-21-00). 
Jnsçt’au 27, juin. 

En province ■ 


Observatoire de Paris, 61; avenue de TObsep. 
vatene (43-20-1210). Sauf knxB et maztfi.de 
I ;3 b à 1 8 h. Entrée ; 25 F. Jusqu'au 21 jnm. 

Galeries 

MAITRES FRANÇAIS XDP-XX’SÈ- 
CUE. Galerie Scfanril. 396, ratSMioné 
(426036-36). Jusqu’au 18 juïBâ. 

raSTCBRE, MYIHOLOŒ CT RELI- 
GION DANS LA PEINTURE FLA- 
MANDE. Galerie d'art Saint-Honoré, 
267. nie Saint-Honoré (42-60-15-03). 
Jusqu'au 10 jrnBrt. 

HAIDUL Sn^faim <■*» Jusqu’à fia 
jnm ; MARINO MARINL Gnn et Btfco- 
grspMrv. Aftcnrial, 9, av. Matignon (42-99- 
16-16). Jusqu’au 6 jmn. 

VIN CENT VERDEGUER; BRUNO 
ROSENZWDG. Galerie Bereovy-Fngier, 27, 
rue de Chamane (484)7-07-79). Jusqu’au 
13 jmn. 

LES PEINTRES DE LA RÉALITÉ 
POÉTIQUE. Galerie J.-P- Joobeit. 38, ave- 
nue Matignon (4562-07-15). Jusqu'au 
11 juillet. 

HARRY ANDERSON; JAMES HAH- 
MON. Monarfas «T a ne» BgbL Cfaza Sera- 
mini Gaflery, 39, rue de CBaïUtine (43-55- 
65-56). Juspi'aa 20 juin. 

BARBARA et MI CHAEL IE 25GEN. 
Galerie Bama. 4a ne Q ulnaïuqioix (4277- 
38-87). Jnsqa’an 12 juillet 
* GRANDES ŒUVRES, GRANDS FOR- 
MATSL Galerie Anam. 27, rire Gu én égan d 
(46-330466). Juin. 

EMBLEMATA. MaaUqura. Galerie La 
Maure. 5a rue Sema (43-55-33-23). 
Jusqu’au 20 juin. 


AMIENS. , _ 

pUes. Masco de b culture, pbee L&d- 
Geatier (22W63-36). Jusqu'au 28 juia 
ANCTRS. L’héritage de _ M a n ii — ‘W 

(1889-1922). Musée des beanx-nrt» (41- 
-6465) . Jusqu’au 28 jtdu. 

ARRAS. La poresUne finpato au 
XVIB» Mb le. Musée. Ancienne abbaye de 
Saint-Vaast, 22, me PuMbmmer (21-21- 
2643). Jusqu'au 21 juin; H o mtaojL Centre 
culturel Norëit, 9, rne des Cspu c ia (21-72 
30-12), Jusqu'au 28 juin. 

BEL1ÉME. La piété finpii II fn dosa b 

Pntfa, de «Mate Afoiw » 

Musée d hpti ■« "*■! des ans et fàdWtBt 
populaires du SBt> flBÉa | i en' 

S MmCyr -bRqgre (33-734866). Jmqubu 
1* BPIQriW. 

BCBtDEAUX. Mario Mcn. CAPC. 

Musée d’an contemporain. esarcpOtiaîDé,nio 
Fcy (564446-35). Jusqu’au 13 septembre; 

< Batte, Mimfci fw eittrrtina» Musée et 
galerie da beaim a t u. oonod’ABaat (56-90- 
9160). Jusqu’au l«sq4cmbré. , . 

BOURG-EN-BRESSE. Torare 1 
(Accsnfi; Attardl; Cii n p» ; Dwdo; 
Gmrid; PtnB; SaMlppo; Itarenta). 
Musée de Brea. 63, btadevard de Bmn <74- 
222231). Jusqu’au 21 juin. .. 

CAEN. GBe TH fiM M P b r t ngs pM ra 
«Mw-minn lépralc pour b tfiBurên de 
ramge, 114. pie de Léfabey (31-9227-77). 
Jlliqu' Bu 2SjQDL 

CŒCJ2GURE Mdbf Brigand, fbodation 
de CaBaure . dritcan Royal (68-8206-43). 
DIEPPE. Ja 

w imgra . p* 

Chfttr» imagée. Jusqu’au 9 juin. 

DUNKERQUE. Franta. Psbdmi» et 
papien réoaa ta Musée d’art uvaanpnMiu . 
Jusqu’au 9 jmn. 

ÉVREUE Psys a gr» ( p iiMtnu . et dtas^ 
de la cottcerioa da amsée). Ancien Wcié, 
6, rne Charles-Corbeau (3239-34-35). 

GRAVELINES. JanEnh Irinrar, 
Musée du destin et de Tcstampc (28-22 
08-13). Jusqu’au 21 jnm. 

GRENOBLE- Jaha Btddn—1 Ere** 
F HtWa n ai i ws . Tragé d hw s lY re ti ob Mm. 

i»“lS 0 BÎri? t (7S3 S^25S 


HEROUVH2JE. TbOtre (fHéreuvffle. W-' 
Hppe ffuMBirmat» Jusqu’au 14 jrin; finto 
TatMhne. Jusqu'au 28 juïu. 

LE HAVRE. Chat Moata^Hekt. Musée 
da hemn-m. baulevuid J/ÉLaacdi,^ 
423397). Jusqu’au 8 juin. 

LTSLKADAM. 
pdb; fcfcu Rnm ab l a yi 


_ tt A Wfctk. Musée Loma- 
Seaboq, 46, GiandeRnc (34694544). Ton* 
la «Kywyr j ug et imvti» de 14 i à 

17 h 3a Jmqti’cn novembre 


. LTSLE-SUR-LA-SORCUE. Le 
Hflwl Dn aa dU de Cmpen dBa. 20» rue du Dr- 
Tsfiet. Jmqu’sn 21 pmt. 

JOK3Æ Le psbte M PeaM AteBer 
•otiri-R-m Ment ant an Pririi (8662 
0fi6$). Jtaqa’aâ Un cp fcsab re. 

JOUY-SUR4EL3tE. Braagtta; TratoC 
Cotre ff Vl oataqparam. L «e de BonRe- 
pa d (323661-55). Josqu’as 21 jum. 

MLLE. Bwmt Flimn Musée de rtt» 
(Caagaee.XZ.rue dé fit Mohom: (20-51- 

usàxoc Le riaML Musées 38, beadevurd 
Faneur (3I6Z67-70), Jaeqnba 28 jnm. 

LYON. MatbaatFArt As ivre Muséada 
beaux «rt s» 2% pbee des Terreaux (78-28- 
0766). Jasquba Mjm»; Rttibt es fttdMa 
Awblriresaptttrii qCVlMmPitt- 
ct^ Maéo da BcuwAitL NMe Saûa- 
PSetre. » pbee da Tareaax (78-2207-66). 
JeqriB 14 jmn; g Éig w ; FbraMd; 
Gneti. Musée SMnbPkvre, 16, me do 
Présâdcnl Cdentid Hartini (7230-5066). 
Jiiqris2jflBd;OioR;Gbf;IaGritA. 
ELAC (784227J9). Jmqe'ka 21 juré. 
MaRSEHJE. D— M Ib r a ; J sre P b m. 

Gdcm Bmcr Mhu, él, .cwi 

JuBnu (9i-<2-1861). Jusqure 16 join ; 
Gênai Ibqkb. Cric ri » A i b aun» , 2. rue 
Monstier (91-328346). Du 5 join a» 4 joD- 
b; Vfac «a |imrfilnr < aq ba porta de 
TfsrnHs an XVIP et XVBK stteka. 
Joqrin 13 jrin ; Tbroean 6 Ml». Pb- 
tapapMa d» Jadi^ Hritte. Juqubn 30 sep- 
Mh o. Musée Aâtoiic. Osatre B pu e (91- 
904222). 

MEYMAC. Sps .M. PbtpMS 
MMHta 1962HI86. JbsiprTttr4 jMfirt: Le 

T^miiRm t—Tf I» biipibn ~f juin rnntir 
tfUt oaawnpoah. AbbsyeSetoÂndrfi. 

WOrCTFELPBt Tarera de b TOeÿfc. 
G*6rChMMl»reMW»l w iw ûirt 
(6766-2567). inqu'Ou 15 jfOeL 
MUIHOUSS. num Sln m Ataca. 
Galerie AMC, 7, rue ALte&bgeL Jaaqu'au 
U juScL ... 

MULHOUSE. Htfcwf MMtadorf. 
Mo6e da faeasMtt* 4, pbee Gsfflno^Tefl 
(89-33-5846). Joaqa'au2 H*. 

NANXB. Cmorereda pettMi «rierit» 
tiwtoi E a l »- t >l s m i LV2XOP eft- 
dre Mnsée da BambAits. ia me OeoRea- 

q— (ttwaq- 

NEVERS-Qret retiM adaMnaca&an- 
Mnkn dn bt atitac. boulevard 
(86364465). Jmqubu 

1«A. ■' 

MŒ- Kaeri Appel. Gokzie da he- 
ritetza, 77, quai da Etw-Un» (9362 
31-24). JaquW 15 mSet. Galerie <Tan 
ennqntii des moerade l&e (9362 
37-11). Jupb 14 jdn: La eapkm de 
Goya. Mtit da BeaûcAts, 33. «vaaue da 
(W44-50-72). Jaqul fi» ÿ ûoj 

Aaau,2a«veaue^bffcmU<aanl (9384- 
4004). Jàqrin 14 job; Dbm, p t ra i t 
aijMi. Aceqpottt, L eqtnrii.Kmÿ 
(92928300). Joqrin30 juin. 

bv Jere Mrgfc da Bem»- 
Arts, nu CWftûlc (6667*821). Jusqu'au 
Ztjitin. 

FbOÜGUBffiAU. Musée maritime, 
mon de Sri6t>36cfaâ (920460-30). Onver- 
Jtapûe5Jafci. . ’ . . . ... 

nikrietfart 

o oo tcaMnraj a. 4a nie dSUnta (99-36- 

4606). JaqubnlTJimL' ’ 

ROCHBOMUAKE. BdndMM e Ouea 
Musée (Tnt 

. dtlttan (557742«). Jusqu'à» 15jriâ 
SAXNT-PAUUD&VENCE. 

GnotL Fondation Maegbl (92328163). 
3asqu’n2 7juin. • 

' SAINT-PSKST- Forraa 1 (voir Bourg- 
ca-Bratc). Cabé gataWp ofc d’art oaetsm- 
Centro critatf Théo Aigenoc. Place 
fcJrtqrtu&j 

SARREBOURG. - 

d» corps. : Meséc. 13, snA.de France. 
Juapt’to 14aoflt 

- gmBOBfe W i mWJ» Lsmtit. 
Galoie fctcperitiQii, 5, dn 

Jknqn’«t30jafcL ' 

■ TAHÂ5C0M . Mriddtt Ma Qobe 
des CdrdeBas (9061-0067). Jusqu’au 
aOaofix. ■ 

- THONON-LES-BAIP®. AdriAit 87. 
Gtaléie Petersen.' pboe dn CMlm n (50-71- 
78&ï).Jimptm lïseptembtt - • 

. TOULON. Match NIce-MarreilIe, 
11 mrktq Mçd» rrrerv 1T tfata ■srma- 
bis^MBséc de Tbdon.113, botdevanl du 
Génésri-Lederc (9693-1254). Jusqu'au 
28jria.' ■ ■ ■ 

TOURS. La dynastie dm Le Roy. Hnrlo- 
m da iuL Mrê d» beau-arts. -18, rue 
Fnujçoô-Sicsxd (47-05-68-73). Jusqu'au 
Mjrin." 

TROYE&. P bnrtfc. Bock Minée d’art 
modmae, pbee Sana-Kcno (25-80-57-30). 
Jusqu'au 22 juin. . • 

VILLEURBANNE. Ptrepe b Ma 
Irnoovcau musée, lLmeduDoctesTvDcdard 
(788465-10). imqn’au 3 1 aoOt. 


La mort d’Ândres Segovîa 

L’âme de la guitare 


Le guitariste espagnol Andréa 
Segovia est mort ce mercretfi 3 juin 
à Madrid. D était figé de quatre- 
vingt-quatorze aos. 

Prodigieuse est la destinée de cet 
homme, Pun des grands musiciens 
de ce siècle, qui a fait sortir la gui- 
tare des tavernes de flamenco. Pre- 
nant la relève de Francesco Tarrega, 
mort en 1908, lorsqu’il donne son 
premier récital à Grenade en 1909, 
ti est le seul guitariste classique ; il a 
aujourd'hui une postérité innombra- 
ble à travers le monde (quelque six 
cent mille guitaristes rien . qu’au 
Japon...). Le répertoire squelettique 
de son instrument à cette époque' 
compte aujourd'hui des centaines 
d’oeuvres composées pour hü-m&me 
et ses disciples. 

Comme sa guitare, k personnage 
semblait entouré de silence. Dans le 
beau visage aux larges surfaces 
planes veillaient deux yeux tournés 
vers l'intérieur, souvent voilés par 
les paupières et encore protégés par 
de grosses lunettes. Malgré un phy- 
sique de grand homme d’affaires, sa 
voix était douce, ses paroles lentes et 
rares sourdaient en phrases paisi- 
bles, lentement et amoureusement 
polies, comme extraites d’un vieux 
fonds de sagesse, non dépourvues 
d’humour, voire d'ironie mordante. 


Une pipe droite ou recourbée y ajou- ! 
tait, dans les moments de détente, sa 
note de bonhomie. 

n ne faisait qu’un avec sa guitare, 
au point qu’on se demandait si , 
c’était sa nature qui Pavait porté 
vers cet instrument secret des confi- 
dences ou si c’est elle qui Pavait len- 
tement façonné jusqu’à se confondre 
avec elle. Le mande infini qu'elle 
révélait, 3 allait k chercher très loin 
à l’intérieur de lai-même, an long de 
ces • heures harassantes jusqu’à ta 
douleur », oà quotidiennement 3 
pliait « la technique à l'expression 
esthétique de l’œuvre, pour décou- 
vrir son âme à travers des signes 
inertes - «-jusqu'à -* percevoir ce qui : 
n’est pas couché sur te papier à 
musique Ainsi qu*3 k disait en 
une admirable formule, « autour 
des artistes qui travaillent de bonne ! 
foi. le inonde des phénomènes s’éva- 
nouit. comme cela arrive aux mystt^ 
ques. quand ils s’abandonnent à la ■ 
prière ». 

De là venait que cette musique ' 
paraissait aussi riche que celle d’un - 
piano ou d’un clavecin, ouverte, à 
tous les sentiments, les sensations, . 
les- rêves, les souvenirs et tes' mille 
sollicitations du monde, filtrés -au 
Joug des heures d’exercices et de 


méditation par cette fontaine . •de.’ 
calme qui coulait inlassablement en •• 
lui- ' • 

■ Ixiémvratcur . 

de son instr ument 

Né à Linares, petit village près de 
Jaen en Andalousie, en février 1893 
(le jour exact, 17, 18; 21 ou 28, 
varie selon les sources), Andres 
Segovia était le fils d’un homme de 
loi. H fit des études musicales à 
l’Institut de Grenade dès Pâge de 
dix ans, mais refusa tous lies instru- 
ments qu’on lui proposait,- dans son 
amour snrpremant pour la guitare. 
D travailla seul { * J’ai été mon élève 
et mon maître ; non seûJeznent à 
se créer une. technique, mais à. 
constituer un l é patou e en trameri-' 
vaut; à r exemple de Tarrega; des 
œuvres anciennes' ou romantiques 
pour la Ÿihuela. le luih, 'le vicàoa, 
voire le clavecin et- k.. piano, avant 
que nombre de' compositeurs ne se 
mettent à écrire pour ldi (Turina, 
Villa-Lobos-, Torroba.. -Ponce, 
Rodrigo. F. Martin, Mühand, Jofi- 
vet, etc.). 

. Pendant de longues années; il ne 
joua qu’en Espagne ; pins H fit nne 
grande tourûêe.en Amérique du Sud - 
en 1919.. MÀâ. dits,.* Paris a été-. 


mon beryxau international » ; c’est 
en 1924 qu's appaspf à la salle- du 
ÇonservaUnre. en- présence notam- 
ment de Paul Duias etÀTbert Rous- 
sel. qm venait ~<fe .'c omp oser; une 
pütee jpoùr guitare intitulé: Segovia. 
Depuis, 2 a. donné &s' milliers de 
concert^ jàsqtfà èertt vingt par an, 
sur tons ,l«s continents. ; , • , 

a vraiment rémveat^soo instru- 
. ment, en dévdopiiant là. technique, 

- en élargissant le jeu polj^itonkiiie, 
la ganizne dé timbres, les possibilités 
d'expression» ouvrant ta porte aux 
rechmches erndemporaitres. Grâce à 
soir influence; - k guitazei est entrée 
dans ks conservatoires dû monde 
entier ; ü .- a hu-meme beaucoup 
eusogné,. ncHaffimçut à l'Académie 
Chigana de Sienne et aux cours 
dîété .jde.rSalnt-Jacques- 
de-ConqxisteHe. ; " 

. ' Lès toute il 

avait, renoncé aux concerts, du 
moins en' France, maïs on l’avait 
revn avDcr jaieen 1983, à la. Maison 
dé Radio-France, oà ü. présidait 1e 
■ringt-dnqui è me. Concours interna- 
tional de guitare, vieil homme très 
droit, Poril vif; .la lucidité, intacte, 
contemplant d’un air débonnaire la 
foule qui l-acckmaîL. : - 

— :. JAcauE&LONOiAiwn-. 
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Les salles subventionnées 

"Bft.'iKSTfcJt.Sü 

iwfc dwfaâl? ; ""-jM? 4 

Schéma ; Tl* enveloppe ;Às de 

F AVABT (42-96-06-1]), relflcbe 

COMÊDŒ-PiANÇuSE, THItn êe ta 
Po rte- Saint- Ma rtin (<0-16-00-15), 
gjfcKm-.faiL) ZOhM'&n. Mb 3: 

CHAIUÆT (47-2761-15), Grand lut- 

tw ; rcttcfac aanaeüe ! ri-w . 

«Ë£di WQ ’ ^ enL ^ 4 20 h 30 : Capj- 


2S-1U32). (fan.) 20 h 30, « 
Kün4& 


JSE, (43- 
-*15h:ta 


TEP («4WJ0), irMr. è » 1, 30 : Fn* 

Œeot (Tnne pièce en train de «'écrire. 
BEAUBOURG (42-77-12-33), (dut. ; les 
7 et g, le centre eu ouvert de IQj 22 h) 
Dfitate/RtncMttTe, : mer. a 18 h, La 
ville déchue ces mémoires ; « L’histoire 
rawostrnîrc le pavé. ; 21 h. 
Featirol Poiypbomx XI ; Poésie directe ; 
Salle d actualité : A 18 h 30: PbuIpCo dire 
qtrelqiie chose de neuf «gganThni sur 
Auschwitz ? ; jeo. 4 21 h. Sexualités ; Les 
interrogations des années 80; 18 h 30. 
Les forêts malades de la pollution - 
OtaEma/Vidéo : Cycfe sur le ctafau brt- 
sUien. se reporter 4 le rubrique 
Cinéma/Cinéraathèqne ; Vidên- 
totormmtioa : à 13 h, Chaud. Ch«H 
d’E. Hercton; .16 h. Salut glaciers 
“W«mos. de P. Skgrin, H. Rossïer: 
19 b. Paul Delvau, d’A. Ma ben : 
VUfo/lMfnes ï 13 h. Maiy Stuart. fe 
Do nizetti ; 16 h, D trittico, de Pueebn ; 
19 h. Répons : A propos de P. Boulez ; 
jen. è 15 h. 15 h 30 ; ven. de 15 h & 19 h ; 
sam de 15 h à 17 h; dira, de 14 h 30 à 
17 h 30 ; hm. de 1 5 h h 18 h : Hommage 4 
Juiine Churent ; Omcnts/Spect>cle : 
IRCAM : mer. 4 20 h 30 : Séminaire de 
compositx» ; ven. 4 20 h .30 : Coure 
d'analyse rmnâcala (Coro, de 
Berio) ; sam. de 17 h 4 19 h : Inention, " 
tocfcsâqne et langage en ww<h m (sémî- 
mîre de P. Bouler) ; jen. 4 21 h. Concert 
4 deux orchestres (Ravel, De 
Falla/Ensemble inter conte mpo- 
ndn/Orch. de Paris) ; Dame : vol et 
sam. & 20 h 45 ; dnw, 4 16 h : Le 
des glaces, de P. Rhaüys (Chorégraphie 
et mise en «Bue : lanbm Charral) . 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (42- 
61-19-83), (Gluck). Mer. 4 20 h 30 : 
Orches tre de Paris (Ch. Dutrit/O. Chm- 
fier) ; jen. 4 20 h 30 : Orchestra national 
de France (L. Sbtltin) ; ven. 4 20 h 30 : 
Orchestre national de Lyon. 
(& Bando/EL ladjc) ; mar. 4 .18 h. 30 : 
L'henre espagnole (Musique de 
M. Ravel, Orchestre national de 
Lyon/S. Banda) ; mar. 4 20 h 30 : Qua- 
tuor Al ban Berg/ Ch a ar de Radio- 
France/B. Rignuo; G. Tacchino; 
Th. PBzâsknesko. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77), 
(hm.) 20 *45; dm. 14 h 30 : Ballet de 
POpéra de Hambourg. John Neûmeicr. 

CARRÉ S3LVIA MONFORT (45-31- 
28-34). (dim. hm.) 20 h : Tango-chéri, 
par le groupe Goun. 

MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (45-44-72-30), Afrique* 4 c 
Paris. Festival de wraiqn« rianirt. 
rituels : 4 20 h 30 : le 3 : Tanzanie ; Les 5 
et 6 : l'Ouganda. 

(Les joars de rettebe sont imfiqaés 
entre pareatbèaes.) 

Les autres salles 

ANTOINE (4208-77-71) (D. soir. L), 

20 h 30, sam. 21 h, dim. 15 fa 30 : Harold 
et Mande. 

ABCANE (4238-19-70) (D, L), 21 h : 

En ce palas obscur. 

AKTISnC-ATHEVAINS (43-7906-18) 

(D. soir, L» mar., mer.) 20 h 30, dim. 

16 h : les Criminels. 

ATALANTE (4606-11-90) (D. soir), 

20 h 30 : Ce qui est resté d’un Rem- 
brandt déchiré en petits carrés bien régu- 
lera, et foutus aux duottes. 


(46-06-49-24) (D. soir. U). 
21 h,dun. 15 h :1c Malade Imaginaire. 
MniXE (43-57-42-14) (D.), 19 h 30 : 
ngure hmosiae. 

®OJJFFES-PARESIENS (42-9660-24) 
JftÆW-J* 20h30.SBm.lSh30cl 
21 h 30, dâiL 15 h 30 : le Tourniquet. 

«œ&ü 

comme cQe. 

CAÉÉ DE LA DANSE (43-570635), les 
18 h 30 ;fcs Emigrés ;lea 3, 4, 5 
4 Mh jrAbseoi; le 9 à 20 h; la C-tri- 
nue; 4 22 h: Caoutchouc. 
CARTCRJOIERIE s Aquartam (43-74- 
9MI) (D. soir, L.) 20 b 30, (fin. 16 h : 
la H eures Manehes. 

ent internationale ( 454 ». 

^®). Kcsstnc (D, L.), 20 h 30 : 

CmftOu 

COMÉDIE^UMARTIN (47-424241) 
(p..soir mar.), 21 h, cfim. 15 h 30 : 
RCTwns dormir 4 rHyiÉc. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
• (47-200624) (D. soir. L). 20 h 30, 
dim 17 h 30 : Fleur de rpcftw 
COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11) (D. 
wwjL), 21 h, sam. 17 h, dbn. 15 h 30 : 
CratalcBL 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22) 
(D- soir. L.). 20 h 30, dim. 15 h 30 : 
Orlando Fnriosa 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (47-00- 
19-31) (D„ mar.), 20 h 30 : le hfisan- 
thrope. 

DAUNOU (4261-69-14), (mer. D. soir). 

21 h, dira. 15 h 30 : Une grande famille. 
DÉCHARGEURS (42-360062) (D. soir, 

L.). 18 h 30, dim. 15 h : le Premier Quart 
d'heure ; 22 h 15 : Verihûj-PlagB. 

DIX-HEURES (4264-35-90) (D. soir. 
L.), 20 h 30, dim. 16 h: Maman; 

22 h 30 : le Complexe de la carotte. 
ÉDOUARD- VH (47-42-57-49) (D. soir, 

L.), 20 ii 30. sam. 18 h 30 et 21 h 30, 
dim. 15 h30: les Chem*. 

ESSAKW (42-784642) (D.), 19 h: le 
- Che min d’Anna Bargcton. 

FONDA TION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (43-7961-96) (D- I~. 
mat), 20 fa: Macbeth. 

FONTAINE (487674-40) (D.) 21 h ; An 
secourt, tout va bien. 

GAÎTÉ-MONTPARNASSE (4822- 
1618) (D. soir. L). 21 b. dim. 15 h : te 
Perfectionniste. f 

GRAND EDGAR (43-20-9009) (D.), 
20 b 1 5 : Palier de crabes ; 22 h : Ccsrca 
unr on jamais. 

GRANDE HALLE DE LA VELLEITE 
(40-130242), 20 h 30 : Transit cheva- 
lier. 

GUICHET-MONTPARNASSE (43-27- 
8861) (D„L), 21 h: MefiMai Pheies. 
GYMNASE (424679-79) (D. soir, L.), 
20 h 30, dim. 15 h 30 : la Famille Her- 
nandez. 

HUCHEITE (48263899) (D.), 

19 h 30 : la Cantatrioe. chauve ; 20 h 30 : 
h. Leçon. 

LA BRUYÈRE (48-7488-21) (D- Mtr). 

20 h 30, dim. 16 h. : M. Johvet. 
LIERRE-THÉÂTRE (45665563) (D. 

soir. L.), 20 h 30, don. 17 fa : le Jeu de 
Robin et de Marion. — “ 

LUCERNAIRÉ (454657-34) (L.), 

I ï 19 h 30 : Baudelaire; 21 h 15 : Mai 
zéro magnifique. - D : 20 h : le Petit 
Prince. 


MIRABELLE DORS 

oenvres sculptées récentes 
jusqu’au 25 juin 

L’Oeil de Boeuf 

58, rue Quincampoix 
75004 Paris 


LE JEU DE ROBIN ET MARION 

d'Adam de ta ttsflc 

un speitadcjowé H ifcaatt a dMwlr picarë 
par r mnat l t de ■urique sedsaac qeatals ANONYMUS 
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de 3 au l3jain 


7 PARNASSIENS - ÉLYSÉES LINCOLN 
SAINT-GERMAIN HUCHETTE 


O.ROLiNE LOEE ROGER AAIRWONT JULIE jÉZEQUEL 
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UN FILM DE STEPHANIE DE MAREUIL 


Le Monde Informations Spectacles 

42-81-26-20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
(de ll_h Q 21 h sauf dimanches et jours fériés! 

Réservation et prix préféTMitials avec la Carte Club 


MADELEINE (426607-09) (D. soir. 
L.), 21 h, sam. 17 b M. dim. 15 h 30 : 
Antigone. 

MARIE-STUART (4548-1760) (D. soir, 
L.). 20 b 30: Mess. 

MAJUGNY (42-560641) (D. soir. L.), 
20 h. dim. ISh: Keau. 

MICHEL (426635-02) (D. soir. L.), 
21 h 15, saut. 18 h 45 et 2! h 40, dim. 
15 h 30 : Pyjama pour six. 

MICHODIÉRE (4762-9622) (D„ L). 
20 h 30, sam. 18 h 30 et 21 h 30 : Double 
mixte. 

MOGADOR (42662860) (D. soir. U), 
20 h 30. dim. 15 h 30. le 7 à L5 h 30 : 
Cabaret 

MONTPARNASSE (4622-77-74) (D. 
sor, L.). 21 b, dim. 15 h 30 : Converea- 
bou après nu enterrement 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76) (D. soir. 
L.). 20 fa 30. sam. 18 b 30 et 21 h 30. 
dim. 15 b 30: Mais qui en qui ? 

ŒUVRE (48-74-42-52) (D. soir. L.), 
20 h 45, dim. 15 b : Léopold le bieo-aïmé. 

PALAIS DES GLACES (4607-49-93) 
(D., L), 20 b 30 : Elle mi dirait dànc 
me. 

PALAIS-ROYAL (42-97-59-81) (D, L). 
20 b 45. sam. 19 fa 15 et 21 h 45 : 
f Amusc-guculc. 

POCHE (464892-97) (D. soir, L). 21 h, 
dim. 15 h 30 : la Belle Familk. 

POTENIÊRE (4261-4616) (D. soir. L). 
20 h 30 : Journal d'un curé de campagne. 

PORTE SAINT-MARTIN (40-15-00-15) 
(D. soir. L.) 20 b 30, dim. 14 h 30 : 
Esther. 

RANELAGH (426864-44) (D- soir. L). 
20 h 30, dim. 17 h : les Petites Filles 
modèles. 

ROSEAU-THÉATRE (42-71-30-20) 
(D.). 19 h : Hérodule ; 21 h : Ulrich 


SAINT-GEORGES (487863-47) (D. 
soir. L), 20 h 45. te 13 à 17 h, dim. 15 b : 
les Seins de Lda. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLY5ÉES (47- 
283610) (D. soir. L). 19 h 30 (D. soir. 
L.), 21 h. dim. 15 b 30 : Beau rivage. 
STUDIO DES URSULLNES (4826 
19-09) (D.), 20 h 45: Taxi 
TAC STUDIO (48787467) (D„ L. 

mar.), 20 h : la Double Inconstance. 

T AI TH. D’ESSAI (42-781679). mer, 
jeu-, ven.. sam. 20 h 30 : Antigone : lun. 
mar. 20 h 30. ven^ sam. 22 b : l'Ecume 
des jours ; n»cr., jeu-, rat, sam. 20 b J0 : 
Huis clos. 

TH. D’EDGAR (4822-1162) (D.). 

20 h 15 : les Babas cadres ; 22 b + sam. 
23 h 30 : Nom on feiL où on amis dit de 
Taire. 

TH. DU MARAIS (466602-74) (D.). 

20 h 30 : Nuits câlines 
TH- DU ROND-POINT (42-5660-70). 
Maison internationale de théâtre le 3 à 
12 b : Récita] poétique F. AmauriaL 
TH- DU TEMPS (43-581083). mar., 
jeu., sam., 20 h 30 : Antigone ; mer„ vctl. 
20 fa 30 : Electre ; ven_ «m, 18 h 30 : 
Deux Larmes pour un sourire. 

THÉÂTRE 13 (45681630) (D. soir. 

L). 20 h 30. dim. 15 h: A pied. 
TOURTOUR (486782-48) (D, L). 
20 h 30 : Nous, Théo et Vincent Van 
Gogh. 

TRISTAN-BERNARD (462808-40) 
(D., Ll , 20 b 30 : Autour de Martin. 
VARIÉTÉS (42-380992) (D. soir. L). 
20 b 30. dim. 15 b : C’est encore mieux 
l'après-midi. 

Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (42-962935) (L.) . 20 h 30. 
sam. 19 h 15, 20 b 15 : Devos existe, je 
l'ai rencontré ; mar. 22 h : l'Amour en 


V.O. : GAUMONT AMBASSADE 
V.F. : FORUM HORIZONS LES HALLES 
PARAMOUNT OPÉRA 

MAXÉVILLE - GAUMONT PARNASSE - GAUMONT ALÉSIA 
GAUMONT CONVENTION - FAUVETTE - WEPLER 
Périphérie : BOULOGNE GAUMONT OUEST 
ÉVRY GAUMONT - VERSAILLES CYRANO 
ARGENTEUIL ALPHA - CHAMPIGNY PATHÉ - ORSAY UUS 
ROSNY ARTEL 






• i 

CHAHLTON HESTON* JACK HAWKINS 

HAiA HARAREET- STEPHEN B0\D 

Hl'GH GRIFFITH •Y.ARTil A SCOTT . ^ CATÎTi' (7 DON'N'EIL- ?AM IAFFÉ ' 

‘ * - ' I /J*.. >4 

K.ARLTl.'NBEBG'S.A.M ZIMKÜM 
•C • fP 


manches de chemise ; lun.. 22 b ; Banc 
d'essai des jeunes. 

BLANCS MANTEAUX (4887-1564) 
(D). L 20 b 15 t- sam. 18 h 50 : 
Arçufc = MC2 ; 21 h 30 : les Dëtnones 
Loulou: 23 b 30 : Mais que Tait ta 
police ? - IL 20 b IS : les Sacrés Mons- 
tres ; 22 h 30 : Lut Lunch - Dernier Ser- 
vice. 

CAFÉ D'EDGAR (48206611) (D.). 
1. 20 h 15 ♦ san 23 h 45 : Tiens, voilà 
deux boudins; 21 h 30 : Mangeuses 
d'hommes ; 22 h 30 : Orties de secoure. - 
IL 20 fa 15 : Nos amis les flics ; 21 b 30 : 
le Chromosome chatouilleux ; 22 h 30 : 
Elles nous veulent toutes. 

CAFÉ DE LA GARE (42-7852-51) (D. 
soir. L). 22 h. dim. 16 b : les Taupes 
niveaux : (D_ L). 20 h : la Conscience 
nationale des faisans d’élevage. 

LE GRENIER (436868-01) (Mar., D„ 
Ll. 22 b : Un pré vert, le WKtrtaent ci 
deux boules de billard 

PETIT CASINO (42-783650) (D.), 
21 b : Les oies sont vaches ; 22 h 30 : 
Nous, on sème. 

POINT-VIRGULE (42-7867-03) (L). 
18 h 30 : Reste avec nous; (D- L.), 
20 h 15 : Pièces détachées ; 21 h 30 : Nos 
désirs font désordre. 

SPLENDID SAINT-MARTIN (42-08 
21-931 (D., L). 20 h 30 : spectacle 
Fevdean-M ussetu 

TINTAMARRE 148*7-3882) (D- L). 
18 h 30 : La vie est un grand toboggan, à 
partir du 2 : 21 h 30 : Bufo ; 22 h 30: Des 
maux d'amour. 

En région parisienne 

BOBIGNY, MC 93 (483 M 1-45) les 4 et 

5 à 21 fa : Akfaira Mjwu ; le 5 à 23 h : The 
Franck Chickens. 

BOULOGNE-BILLANCOURT, TBB 
(460860-441, le 5 & 21 h : C. Eseoude, 
M. G rail lier. duo. 

CHATENAY-MALABRY. théâtre de 
l'école centrale (4660-32-91). les 4 et 8 
à 21 h : Crispin ; le 5 à 21 h : Annibal ; les 

6 et 9 â 20 h 30 : Intégrale. 

CLICHY, théâtre Rutebeuf (47-39 2 8581, 

le 6 â 21 h : Orchestre d’harmonie de Cli- 
cby. 

COMBS-LA-VTLLE, -La Coupole» (64- 
886911). le 9 à 20 h 15 : George Gan- 
din. 

ENGHIEN-LES- BAINS, église Saint- 
Joseph (34-483067). le 9 i 20 h 45 : 
P. Brandeis (Widûr. Vicrne, Buxte- 
hude...). 


IVR Y -SUR-SEINE, théâtre d'ivry (4672- 
3763). Ies3et4à20h30:les Noces de 
la parole et du silence, le Cri du bleu. 

LA DÉFENSE. (47.263831). esplanade. 
If 3 à 12 h : le Band â Badaull ; le 4 : 
Orchestre national de jazz ; le 5 : L Jui- 
lien ; le 9 : les Mariachis. 

LEVaLLOIS. Petit Théâtre. (47-48 
1871 ) (D- L.), 20 b 30 : Coiffeurs mes- 
sieurs. 

LIVRY-GARGAN, porc du château de h 
forêt (43689839) , les 5 « 6 â 22 h 30 : 
Lhry chante In marquise de Sérigné. 

MALAKOFF. théâtre 71 (46584845) 
(L. , Mar., D. soir), 20 b 30, dim. 1S h : 
Ro ulcîtç d’escrocs. 

MANTES-LA-JOUE, CC G.-Brassens 
(38382843), le S à 20 45 : M. Bénin ; 
le 6 à 20 h 45 : A. Leprest: à 22 b : 
R. Didier. 

MANDRES- LES-ROSES (42-076694). 
le 5 â 21 h : B. Thoreux (Ravel, Debussy, 
Schubert-.) ; le 6 à 21 b : trio Gabriel 
(Brahms, Villa-Lobos, Schumann) ; le 7 
à 21 b ; Trio d’Argent (Mozart, Bach, 
Gcrvaise...) ; le 8 à 17 fa : B. Walter, 

F. Kdlian (Mozart, Brahms, PaganinL..). 
MELUN, CC (64-52-1695), le 4 à 

14 fa 30 : le Journal d'un fou. 

MONTREUIL. Désir (48588965). le 5 â 
21 h : D. Pifarely, Y. Torchensky. J.- 
P. BaraglioIL 

NANTERRE, Théâtre des Amandiers (47- 
21-1881), les 3. 4. S et 9 â 21 fa : C’est 
dimanche ; Parc des anciennes mairies 
(47-29-5 1-44). le éà 16 fa : Marna Béa ; â 
18 h : Sal if Keita ; à 21 h : B. Lavilliers ; 
le 7 â 16 fa : Orchestre de contrebasses : â 
18 b ; 1. Aiisou ; â 21 b:D. Durresne. 

ROYAUMONT, Abbaye, le 7 à 17 h 30: 

G. Lcsnc, F. Biondi (Vb-aJdi). 

ORSAY, Ampfai 427 Paris Sud, le 4 à 21 b ; 

Orchestre symphonique du Campus 
d’Onny. chœurs du Campus, chorale de 
Vitry -sur-Seine, dir. D. et H. Couderd 
(Dukas. Poulenc, Fauré). 

SAINT-DENIS, théâtre G.-Phüipe (4248 
0661). les 3. 4. 5 et 9. â 20 b 30 : Paris 
Gjpsy : le 3 à 20 h 30 : Musiques d’Afri- 
que ; le 8 â 20 h 30 : J. Carreras ( Masse- 
net, Du parc, Tmti._) Basilique (42-48 
06-61). Orchestre national 
dUe-dc-France. le 4 à 20 h 30 : KL RJc- 
ciarelli, N. Stuzman (Pcrgolèse). Fpliu- 
Saint- Pierre, le 5 â 20 fa 30 : Groupe de 
musique de chambre. Ensemble vocal de 
Paris-VIN, dir. D. Gauifacyrie (Janacek, 
Brahms. Messiaen). 


V.O. : GEORGE-V - FORUM HORIZONS LES HALLES 
V.F. ; FRANÇAIS - MAXÉVILLE - GAUMONT PARNASSE 
MISTRAL - CONVENTION SAINT-CHARLES - FAUVETTE 
CLICHY PATHÉ 

Périphérie ; CHAMPIGNY PATHÉ - ENGHIEN FRANÇAIS 
ARGENTEUIL ALPHA - PARLY II STUDIO - POISSY REX 
LA DÉFENSE 4 TEMPS - VEUZY STUDIO 
SAINTE-GENEVIÈVE-DES-BOIS 4 PERRAY 
MARNE-LA-VALLÉE ARTEL - CRÉTEIL ARTEL 
PANTIN CARREFOUR - SARCELLES FLANADES 


MMS BOND 00T* 







d’après rouvre de IAN FLEMING 
présenté par HARRY SAUZMAN et ALBERT R. BR0CC0U 
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pmûm par HARRY SAUZMAN ei ALBERT BROCCOU 
musique de JOHN BAHflY décors et cosiumes de KEN AOAM ■ PANA/1S10N' - TECHNICOLOR 5, 
UN FILM UNITED ART1STS DISTRIBUE BW 9 UNITED INTERNATIONAL PICTURES 


E S E C 


INSCRIPTIONS 

OUVERTES 

87-88 


21, ne de Oraux 75012 PA81S 
TéL : 43-42-43-22 


Ü» 


SAINT-ANDRÉ-DES-ARTS — UGC BIARRITZ — UGC MONTPARNASSE - CINÉ BEAUBOURG - UGC BOULEVARD 

BASTILLE SAINT-ANTOINE - UGC GOBELINS - UGC CONVENTION 


UN FILM D'ALAIN TANNER 

U N E __ 

FlammE 

DANS MON CŒU R 

MYRIAM MEZIERES 



A 







ü ;' -■ . ; 













22 Le Monde • Jeudi 4- juin 1 987 * 


Rhône- Alpes 


RÉDACTION — PUBLICITÉ 
62, RUE DE LA R&UBUQUE 
69002 LYON - T&. : 78-42-30-80 


Extrême droite : les filières lyonnaises I La porte étroite de l’administration 


I. - Pétain et Franco sont leurs modèles, la croix celtique leur emblème... 
Des groupuscules, qui rêvent d’occuper la rue, se contentent 
pour l’heure d’un activisme voyant et provocateur 


Avec le procès Barbie, Lyon s'offre an retour en 
arrière snr les heures les plus sombres et les plus 
douloureuses de son histoire. Dans le même temps, 
des petits groupes de « nostalgiques » - nés le (dus 
souvent bien après P Occupation - affichent, avec «me 
ffT fqîr»» arrogance et des arguments à r occasion 


« frappants », tares sympathies pour des thèses idéo- 
logiques « collaborationnistes », Notre enquête per- 
met d'observer comment, malgré sa marginalité, 
cette mouvance tisse des Gens avec l'extrême droite 
parlementaire et s'épanouit dans certaines facultés 
lyonnaises. 


Mardi 14 avril 1987 : une réunion 
organisée à la faculté de lettres Lyon- 
in par l'association étudiante Inci- 
dences sur le thème de l'objection de 
conscience est brutalement interrom- 
pue par l' Irruption d’un groupe de 
militan ts d’extrême droite, armés de 
matraques. Les coups pkavent. Bilan : 
huit points de suture, un poigne* foulé, 
des commotions multiples. Parmi les 
principaux agresseurs, deux mit été 
identifiés par leurs victimes comme 
étant des membres du Comité lyonnais 
d’action nationaliste (CLAN) , par ail- 
leurs élus au conseil d’UE R sur la liste 
Union et défense des intérêts des étu- 
diants de Lyon-lli (UDlüL). Des 
plaintes déposées au commissariat du 
7e arrondissement débouchent sur 
l'ouverture d’une information. Trois 
des auteurs présumés de ces actes sont 
placés en garde à vue, et l’on d'eux, 
M. Philippe Roger, vingt-trois ans, qui 
se fait également appeler Pierre 
Chauffa (anagramme transparent de 
facho) , est inculpé par 
M.Georges Fenech. juge d’instruction, 
chargé du dossier, die « coups et bles- 
sures avec arme et préméditation ». 

Ce « faits divers » s’inscrit dans une 
série d’autres incidents moins violents. 
La mise à sac, le 6 février 1987, du 
local de l'association Incidences 
(maculé d'inscriptions telles que 
» Sales bolchos, on aura votre peau » 
et - Fac aux fachos, français, 
blancs »), avait été implicitement 
revendiquée par le CLAN dans son 
bulletin mensuel, n est symptoma- 
tique du durcissement et du passage à 
l’acte des groupuscules d’extrême 
droite dont le centre de gravité est 
l’université Jean Moulin - Lyon- HL 

« James guerriers 
intrépides et farts» 

La croix celtique, utilisée comme un 
succédané et tombée en relative 
désuétude ces dernières années, réap- 
paraît aujourd'hui de façon chronique. 
Elle fut notamment bombée, à côté de 
plusieurs slogans racistes, sur les murs 
du local des Jeunes Arabes de Lyon et 
banlieues (JALB). saccagé dans la 
nuit du 7 au 8 mai (Le Monde daté 
KM I mai). Mats le symbole n’est pas 
le signe de reconnaissance du seul 
CLAN. Quatre ou cinq micro- 
organisations - mains concurrentes que 
complementaires - la revendiquent 
comme emblème. Quoi qu'ils préten- 
dent, l’ensemble de ces mouvements 
ne regroupe qu’une centaine de mem- 
bres, dont à peine trente peuvent être , 
considérés comme actifs. S'ils rêvent 
d’occuper la rue - où ils font quelques , 
incursions plus ou moins folkloriques, 
pour célébrer Jeanne d’Arc ou tenter 
de commémorer le 6 février 1934, - ils 
s'emploient surtout à baliser le terrain 
universitaire - * Lyon-IIl est notre fief , 1 
comme l'est Assas à Paris », nous ont 
affirmé les responsables du CLAN. 

Tout en utilisant un langage belli- 
queux, voire guerrier, ceux qui se pré- 
sentent comme ks « soldats de VOcci- , 


naire, ancien responsable du Parti des tabous (le 9 mai, fls entonnèrent 
forces nouvelles (PFN). Maréchal, nous voilà dans ks rues de 

En janvier 1986, un désaccord - Lyon), ne vont pas jusqu’à assumer 
doctrinal ou stratégique ? - provoqua publiquement ce qui transparaît dans 
une scission ; M. Ronan de Dieule- leurs écrits et leur s me s. Ainsi, MM. 
veult. vin gt -et-un ans, alors secrétaire Marc Engribard, président, et Fran- 
chi CLAN, claqua la porte et fonda cois Delbousquet, responsable du bul- 
V ààfamce nationaliste avec plusieurs Jetin, que omis avons renconUé&jefu- 


mjütams du Front national, dont 
M. Yves Daudrieu, qui fut candidat 



(FN) aux cantonales partielles de 
Vénissieux de décembre 198S, et 
M. Christian Motinar. qui figura sur la 
liste FN du Rhône aux élections régio- 
nales de mais 1986. Depuis, la brouille 
s’est apaisée, et. ea novembre 1986, 
Vigilance nationaliste et sa mouvance 
lepéniste a fusionné avec le CLAN 
pour en assurer le « service <T ordre et 
de renseignements » (tic) . 

Soucieux d'éclectisme, le CLAN se 
flanc de compter également parmi ses 
membres M. Charles Berthemy, prési- 
dent de F Association de défense du 
maréchal Pétain et ancien militant du 
Front national, et M. Guy Mercœur, 
président de Montjoye Saint-Denis, 
mouvement royaliste légitimiste. 

Les responsables du CLAN qui - et 
c’est sans doute là le vrai problème, la 
grande question, - hésitent de moins en 
moins à se manifester et se dél e ct ent , 
par forfanterie, à bousculer certains 


COURRIER 


Courtier et courtier 


A la suite de l'article relatant 
l’inculpation, à Grenoble, de 
« deux médecins et deux courtiers 
dans une affaire de fraude aux 
assurances » (• Le Monde 
Rhône-Alpes » du 23 mai) nous 
avons reçu la lettre suivante du 


Président de la Chambre syndè- 


rheure, à l'incantation et à la phraséo- 
logie qu’aux opérations musclées pour 
mener leur « croisade ». Les relais 
dont ils disposent, les soutiens logisti- 
ques ou moraux dont Us bénéficient, et 
1 influence que cela peut leur conférer 
incitent neanmoins à prendre en 
compte l’épiphénomène de société 
qu’ils représentent. 

L'étude des derniers bulle tins de 
liaison du CLAN, diffusés par abon- 
nement (ou distribués lors du 
meeting lyonnais de M. Le Pen), 
éclaire sur les centres d’intérêt et ks 
références idéologiques de leurs 
auteurs. 

• Jeunes guerriers intrépides et 
forts, ignorant la peur et le lâche 


cale des assureurs conseils 
Rhône-Alpes : 

Le mot « courtier » étant 
employé à quatre reprises dans 
l'article précité, je me dois, en ma 
qualité de président de la Chant- 
bre syndicale regroupant précisé- 
ment 180 courtiers exerçant hono- 
rablement leurs activités dans 
toute la région Rhône-Alpes, 
d’attirer votre attention sur le fait 
que la qualification de « courtier 
d’assurances » est juridiquement 
protégée, qu’elle comporte une 
signification très précise et qu’elle 


■'""■J*™" - 7. ne saurait, en aucun cas, s’aroli- 

remords. leur regard pur a l ennemi . * «*PP““ 

faisait face, leufsang versé fortifiait J5» deu * PÇiswmages dont 
notre race, vivante nue. glorieuse fait état votre article, qui ne sont, 
race - ». ce morceau chohâ de l'hymne en tout état de cause, que des pro- 


du CLAN, qui - est-il précisé - se 
trouve sur une cassett e » Chants 
d’Europe » éditée par la SERP (mai- 
son d'édition appartenant à Jean- 
Marie Le Pen- NDLR), donne k ton. 
A côté (Tua compte rendu exhaustif du 
voyage & Madrid de Internationale 
noue » se rendant en Espagne pour 
célébrer le cinquantenaire de la mort 
de José Antonio Primo de Rivera, fon* 


ducteurs salariés des AGF VIE, 
et, à ce titre, soumis à un lien de 
préposition. 


Un courtier d’assurances est un 
professionnel indépendant, inscrit 
au registre du commerce, soumis, 
pour exercer, à des conditions 
préalables très strictes de techni- 
cité et de moralité. Libre de tout 
engagement envers les compa- 
gnies d’assurances, 3 est un man- 
dataire chargé par son client de la 
gestion des risques qu’il lui confie 
et dont il doit négocier la garantie 
auprès de la société d’assurances 
de son choix, en ayant le souci 
permanent du meQleux produit au 
meilleur prix. Sa fonction est 
donc double : conseil vis-à-vis de 
son client dans l’approche et la 
gestion de ses risques ; acheteur 
de garanties auprès des compa- 
gnies pour le compte de celui-ci. 

C’est dire qu’il n’y a vraiment 
aucun point commun entre les 
individus dont fait état votre jour- 
nal et les courtiers d’assurances 
que j'ai le grand honneur de 
représenter dans la région Rhône- 
Alpes. . . 

GILBERT ROULLCT, 
président de la chambre syndicale 
des assureurs conseils 
Rhône-Alpes. (Lyon) 


Les dangers du « croquer cru » 


A la suite du reportage que nous 
avons consacré à l’ouverture d’un 


dateur de la Phalange, et rencontrer la 

veuve de Franco, un militant raconte ********** d à 

et glorifie les « actions de commando e Monde Rhône-Alpes • 

du CLAN et du GUD ( Groupe union du 26 aous avons '«F* “« 

défense) » co ntre ks étudiants gré- lettre d'un médecin spécialiste : 


vïstesdeLyao-UL Médecin cancérologue pédiatri- 

Fmrt mmvriir» 1 que, je dois signaler, après la publi- 

rruitt «Mfflecnon I cation de cet article, qu’un enfant de 

t Créé ea novembre 1985, le CLAN treize ans est mort daim l’Isère, six 
s’est notamment donné pour but mois après le diagnostic d’une leucé- 
assurer la cohésion entre les dijfê- mie aigue (actuellement curable 
rentes associatums nationalistes en chez l’enfant dans environ 60% des 
vue d actions communes pour la ___* _____ 
défense et le respect de l'identité fiait- «“> “f* 

cmse ». Son président, M. Marc rci}iSC traitc “ en . t chumothfirapi- 
Engcïbzrü, étudiant ea droit à Lyon- 9“ P«ir tenter de le guérir par ins- 
m, n'a pas encore vingt ans, mak son tincto thérapie, n est extrêmement 
trésorier, M_ François Doonadüle, a dangereux de présenter cette techni- 
vingt-slx ans et son secrétaire, que comme pouvant « vaincre le 
M. Gérard Brisson, est un quadragé- cancer ». ce qui est évidemment use 


igt-sLx ans et son secrétaire, 
. Gérard Brisson, est un quadragê- 


absurdité... De plus, on ne parie pas 
là du prix de revient considérable de 
ce mode de nutrition, du prix des 
séjonrs pour les enfants et les 
familles dans ces centres (Tinstmcto- 
thérapie et de l'exploitation de la 
souffrance et du désarroi des êtres 
devant la maladie, surtout celle des 
enfants. 

Le cas de Philippe n'est malheu- 
reusement pas le seul, et, actuelle- 
ment, un dossier médical est consti- 
tué pour être envoyé an ministère de 
la santé. D faudrait que cela se 
sache. 

Docteur COLETTE BACHELOT, 
responsable du Service d'hématologe 
et de cancérologie pédiatrique 
du CB RU de Grenoble 


di ■ - 



L’Ecole nationale d’administration reste très difficile d’accès 
pour les Grenoblois, qui préfèrent les écoles d’ingénieurs 


sent officiellement les étiquettes 
< néo-nazies » et « néo-fascistes », se 
défendent d'être racistes ou antisé- 
mites (• Nous avons un étudiant 
israélien dans nos rangs »). s’affir- 
ment m »rinT*gikr*s main rassi ens - se 
distinguant ainsi des vulgaires 
patriotes par leur volonté de mire la 
guerre à « l'ennemi intérieur » - et 
farouchement antidémocrates. 

Le général Franco et le maréchal 
Pétain sont leurs modèles. 

Os apparaissent souvent comme des 
membres d'une secte, mais leur secta- 
risme est néanmoins sélectif. • Iriez- 
vous coller des affiches du Front 
national ? - A titre individuel, il est 
possible que certains de nos membres 
le fassent, mais nous ne sommes pas 
des mercenaires de l'affichage - - Que 
pensez-vous de Notre Europe combat- 
tante de M. Fredriksen ? -Nous avons 
quelques affinités avec ce journal - 
Vous semez-vous proches de la Nou- 
velle (boite et du Club de l’Horloge 
qui s’est récemment réuni à Lyon sous 
la houlette de M. Ivan Qdaverim. 
vice-président, délégué aux cercles 
régionaux et directeur de cabinet du 
maire de Lyon ? - Il fait du bon tra- 
vail pour rapprocher le RPR du FN, 
mais nous préférons les cercles plus 
musclés. » Enfin, à la question de 
savoir comment des affichettes du 
CLAN et d'autres mouvements 
d’extrême droite avaient pu être 
imprimées au verso d’affiches électo- 
rales du RPR et de l’UDF, ks deux 
porte-parole se sont contentés de 
répoodre avec un sourire satisfait : 
« Disons que nous avons des amis 
partout et que liai n’interdit à nos 
militants de faire de F entrisme ail- 
leurs _ » 

ROBERT BELLBET. 

Prochain articte : 

ASSOCIATIONS « ÉCRAN » 
Et PARTI AM 


Faut-3 impérativement quitter 
lu province pour préparer avec 
quelque chance de succès le 
concours d’entrée à l'Ecole natio- 
nale d'administration (ENA) ? 
Les résultats du dentier concours 
« étudiant » — auquel aucun élève 
grenoblois n’a été reçu — incitent 
à poser la question. D’autant 
qu’ils ne font que confirmer la 
tendance générale des quinze der- 
nières années, au cours desquelles 
seuls huit des deux cent quatre- 
vingt-dix huit candidats présentés 
par le centre de préparation de 
Grenoble ont franchi le barrage 
du concours externe. 

Pourtant, à la fin des 
années 60, le développement en 
province des six instituts d'études 
politiques dits «d’équilibre» — 
au nombre desquels celui de Gre- 
noble figurait en bonne place, — 
suivi par la création de cinq cen- 
tres de préparation ENA Ql), 
laissait espérer une décentralisa- 
tion des chances. Cet espoir n'a 
pas suffi pour inverser la ten- 
dance, en dépit de quelques 
exceptions notoires. Comme celle, 
par exemple, de M 0 * Sylvie 
Favier, actuellement conseiller au 
tribunal administratif de Greno- 
ble. En 1982, elle s'est permis 
d’être a dmis e à l'ENA à vingt et 
un ans — tandis qu'elle terminait 
à Grenoble une maîtrise de droit 
— sans même passer par Smenses 
Po ni s'appuyer sur le moindre 
relais parisien. • Cette année-là. 
Je ne suis allée à Paris que~. pour 
passer les oraux, confirmait-elle. 
Mais mon unique objectif avait 
toujours été l'ENA, et pas autre 
chose. » 

Sans doute, cet « autre chose »- 
là pèse-t-il lourdement sur les 
résultats obtenus par le centre de 
préparation de Grenoble. Car la 
plupart de ses élèves avouent ne 
rechercher la dynamique d’une 
« prép’ENA » que pour mieux 
décrocher d'autres concours supé- 
rieurs. Ainsi, M. Jean-Marc 
Princé, qui, en 1986. est allé 
jnsqu’à l’admissibilité au 
concours ENA, n’est-il pas affecté 
outre mesure par son récent échec 
aux épreuves orales. Il vient d’être 
admis au Centre national cTérudes 
de la Sécurité sociale (CNESS), 
qui lui paraît une voie tout aussi 
indiquée que l’ENA pour satis- 
faire son goût du service public: 

On ne peut nier cependant que, 
entre tous les concours admirés- 


Construire 
au centre 
d’Ecully 

Après la publication d'une tri- 
bune intitulée « Construire en 
centre-ville » signée par M. Jean 
Rigaud. député (UDF) du Rhône, 
maire d'Eculfy. nous avons reçu la 
lettre suivante de l'association 
Ecully survie. 

Les réflexions de M. Jean Rigaud 
nous amènent à faire les nôtres à 
propos de l’aménagement des 
centres-villes. Notre commune est 
concernée par un projet d’agrandis- 
sement du centre sur lequel nous 
avons recueilli les réflexions des 
habitants du quartier, et nous en 
avons tiré quelques leçons. 

D est vrai qu'Q ne faut pas laisser 
dépérir les centres-villes, mak Q ne 
faut pas, pour autant, les asphyxier 
par use trop Forte densité des 
constructions ou les anesthésier par 
une prolifération d’immeubles à 
usage de bureaux. Nous pensons que 
tout le problème de la circulation et 
du sta t i on nement est à repenser, un 
corps mal irrigué étant condamné à 
mourir. 

L'agglomération lyonnaise et, en 
particulier, notre secteur ouest,. est 
paralysée tons les jours par les 
« bouchons lyonnais » de Fonrvièré 
ou de Vaisc ; les transports en coizt- 
mun sont prisonniers du trafic. 

La solution ? Contournement 
autoroutier par l'est? Mémo? La 
promesse de la fin dé nos embarras 
est annoncée pour l’horizon 1991- 
1992. Mais c’est dans cinq ans, et 
d'ici là que ferons-nous ? Construire 
en centre-ville? Le trafic dans les 
tunnels de la Croix-Rousse et de 
Fourrière ne cesse d’augmenter cha- 
que année, avec une pointe de 
109700- véhicules le 24 décembre. 
1986. Nous souhaitons donc que l'on 
ne prenne pas de décisions hâtives 
aux effets pervers pour notre cadre 
de vie. 

PIERRE PARRAUD, 

président d’Ecully survie 
EatÜy ( Rhône f 


tratifs de niveau comparable, 
celui de F ENA reste nimbé d’une 
aura particulière. Ni que le jury 
de ce concoui^symbole de î’éli- 
tisme républicain fasse preuve de- 
là plus stricte neatralhê vis-à-vis 
de l'origine géographique des can- 
didats. Dans ces conditions, 
l’écrasante prépondérance, des 
reçus parisiens doit devoir quel- 
que chose à. la ténacité du centra-, 
nsme jacobin envers et contre 1» 
meilleures intentions décentralisa- 
trices. 

La haute fonction publique 
reste concentrée dans la capitale, 
où son exemple perpétue s ou vent 
une tradition familiale: Entre la 
poire et Je frainage, la description 
préalable des ««htfls rouages du 
pouvoir doit sans doute raffermir 
le moral des candidats lors de 
réprouvante confrontation avec la 
pendule mythique du ,« grand 
oral * ! A preuve; 80% des reçus à 
l’ENA proviennent de quatre 
arrondissements parisiens ! (2). 

Erotation 

Plus généralement, et quelles 
que soient leur origine sociale et 
leur voie de préparation au 
concours, les élèves parisiens 
bénéficient, grâce à on corps 
enseignant f orteme nt composé de 
jeunes énarques. d'une impalpa- 
ble complicité avec l’air du temps, 
et les sujets débattus dans les cou- 
lisses du pouvoir. Sans oublier que 
le puissant réservoir de cerveaux 
constitué par les lycées parisiens 
facilite une sélection draconienne, 
en même temps qu’un réseau 
d'information privilégié. Tandis 
que l'on peut se demander lequel 
des élèves du lycée ChaïnpolÜon 
de Grenoble sait, au moment oè fl 
choisit son orientation, ce qu’est 
l'ENA. Cette lacune a été com- 
blée au tarés de mars, grâce à une 
convention avec 1TEP de Greno- 
ble, qui propose désormais aux 
élèves des dasses pr éparatoires de 
lettres supérieures 

un cycle dluniatios atzx sciences 
politiques. . 1 

Cette évolution, associée aux 
atouts provinciaux (qualité de la 
vie, proximité du milieu familial, 
meilleur suivi de classes moins 
chargées), c on s ti tuera-t-elle un 
contrepoids efficace à l’hégémo- 
nie parisienne ? Quelle qu'en soit 
la réponse, 3 semblerait que. la 
question perde de son acu i té. Ea 


raison, notamment, de la montée 
en puissance d'une fonction publi- 
que territoriale de baux niveau, 
‘ face à teiaoctioa publique d’Etat. 
- On commence à voir émerger 
Vidée que l’ENA n’est peut-être 
plus ta voie royale, constate 
VL François d’Arcy, directeur 
adjoint de PXHP.de Grenoble et 
directeur du Centre de formation 
administrative (CFA). // est , par 
exemple, significatif que certains 
des. meilleurs élèves des classes 
préparatoires à Sciences Po choi- 
sissent la section économie- 
finances , et non plus le service 
public. » La tendance .mérite 
d’autant pins d'être soulignée que 
FEN A ne semble pas être seule 
dans ce cas-.- 

Ainsi» .dans ks dasses prépara- 
toires du lycée Champollion. 

constate-t-on une metinâtion de 

certains très boâséféments vers le 
réseau des écrées nationales supé- 
rieures d'ingénieurs (ENSÏ), au 
détriment des grandes écoles pari- 
siennes. Cependant, l'attache- 
ment à la région est encore loin 
d’entamer sérieusement le pres- 
tige de ces « fer mèr es. Même si les 
classes préparatoires de ce lycée 
grenoblois souffrent, elles aossi. 
de rhéznorragie des meilleurs 
«Sèves vers les préparations les 
jdns concurrestkdkâ. d’une sélec- 
tion opérée sur use papulation 
moins no mbre use -et de l'éloigne- 
ment du débat parisien, elles n’en 
continuent pasmoiis- à attirer des 
candidats à Polytechnique, Nor- 
male supérieure et autres HEC. 
Les taux de réussite (3) en 1986 
laissent leur chance à ceux qui 
n'ont pas fait le choix d’émigrer à 
Paria. . . 

ELISABETH DEVAL. 

(1) Deux 1 Puis, - Grenoble, Bor- 

iWwt _ 

(2) Jcan-Fraaçofe Kesfer, l’ENA, ta 
société et l’Etat, édition Bcracr- 

. LevnuOt. 19SS, . 

(J) Pri y tBc hnk p>c : 2 reçus aor 8; 
Normale supérieure lettres (Ulm. 
Sbrretf : Ù sar 24 ; Narnmla supérieure 
lettres (Fontenay, Sûte-ChMd) : 0 rer 
20; N route mpér k. tue (Ufan. 

Sènxs) c Q aur a; Nanale supérieure 
‘ matitt (FçnicnaY, Saint^Ctaud) : 1 snr 
1 ; Hûreaue' supérieure sciences physi- 
ques (Ubn, Sèvres) : Q sur 2 : Normale 
su pérkare ydeanm physiques (Fonte- 
ny.SanftrQaudT : I sur 4 ; écoks-vètê- 
rixahes: Il sur 43: Ecole des mines: 
24 sur 8T; Ecole centrale : 12 ser 46; 
- HEC: 2 sur 23; ESCPi 3 sur 44; 
ESSEC : 3 sur 28. 




Sports 

Championnat 
de France d'athlétisme 
pour handicapés 

Le comité du Rhône Harxfisport 
organise k sameefi 20 et la dimanche 
2] juin, la championnat de France 
individuel d’athlétisme pour handi- 
capés physiques. 

Cette rencontre se déroulera sur le 
stade Atene-Tbéréso Eyquem, à Vil- 
leurbanne (petite rue du Boulet, quar- 
tier Saint-Jean). Deux cents athlètes 
en fauteuil roulant, amputés, infirmes ; 
moteurs cérébraux, aveugles et mal- 
voyants disputeront des épreuves de 
course, de lancer, de saut et de ^ 
relais. 

Mille six cents pratiquants sont 
affinés à la Fédération française Han- 
<fispor£ huit cents sont licenciés en 
com pét i t io n. La France occupe de 
bonnes places dans les’ r encontres 
internationales qui réunissent les : 
représentants de quarante-quatre 
nations. 

Politique 


Des ministres 
UDF et RPR 
devraient se réunir y 
à&enc&te . 

fervent partisan de furabh de la 
majorité. M- Alain Carignon, iii Ws t r è 
délégué . A' f environnement, a pris 
l'inr&atrve,* après en avoir averti le 
premier ministre, de réunir, à Greno- 
ble, le 11 juin prochain, un < côte-à- ' 
côtes, huit de ses. cofâgues du gou- 
vernement : M** Michèle Bsrzach et 
M" Michèle AÜkrt-Marie, MM. Fran- 
çois Léotard, Pierre Méhaignerie,' 
Alain Juppé. CamSle Càbpns. Claude 
Mathuret et : Christian Sergelin. 

En . compagnie de leur hôte, les 
ministres devraient effectuer ensem- 
ble une marche dans le massif de la 
Chartreuse avant de répondre aux 
questions des Gre n oblois lors d'une 
réunion publique prévue' daris^ la soi- 
rée à Alpexo. Le ministre de fenvi- 
ronnément a prévenu le premier 
ministre de son initiative peu -après 
les déclarations de M. Michel Noir sur ■ 
l’attitude à tenir vis~&-Vis de 
l' extrême droite (le Monde du 


15 mai}- Et fon précisât, mercredi 
3 jusi, dans son entourage, que la 
récente mise en garde de M: Jacques 
Chase à redressa de M. François 
Léotard n'était pas de nature à com- 
promettre l’o r ga nisati on de cetta 
manifest ation placée sous la signe de 
F union du RPR et de l'UDF. 

Loisirs 
Itinéraires : 


pour la région 


Deux grades pour partir- ou repar- 
. tir- à la découverte de St» départe- 
ment ou de. sa région : cLas sentiers 
pédestres du Rhône > et la première 
«£twn « Hhône-Aipes > de la collec- 
tion France-Poche. Edité par le 
comité départemental do -'tourisme 
pédestre du Rhône, le guide des sen- 
tiers pédestres présente dnquante- 
cmq dreuita r de S h 40 kilométras - 
au départ de quarante-six com- 
munes. La description topographique 

s’ ac co m pagne de quelques informa-* 
tions sur les «. ressources locales » 
(épicerie, boulangerie, hôtels, restau- 
rants—): et les monuments, les 
musées ou les sites à né pas man- 
quer. Quelques pages de géographie, 
de reconxnandatkms aux randon- 
1 naurs « uno feta d'associations 
comptèrent !» guide l gfismir. dans 
tous lés sàôa tyroliens. 

-* L^Stfitfei» : VRhôfMhÀfpes * de b 
CpOactioD France-Poche, offre un 
tableau (Sdaetiqùà- de lé nature (la 
faune. tB.flor&rJe8 parcs—), de rtés* 
toiré'et de ses personnalités, des tra- 
ditions; des loisirs, dés techniques et 
dés sports dans la région. On- y 
: trouve pêle-mêle Un encadré sur 
Saint-VIncent-da-Paié. la liste des 
Champignons comestibles, des expli- 
cations sur le monoski, la recette de 
la fondue savoyarde ou l'architecture 
des chalets de montagne— 

Les activités sont répertoriées et 
classées selon desinibriquea «-à visi- 
ter ». e à faire », e à Bre ». e qui 
contacter- .à voir ». Un petit 
récusa pratique et sans pré te nt i on 
pour ceux qui ressentent vraiment la 
besoin de se rahure une culture régio- 
nale. ..; J 

. ★ «Scmîen pé d est r es du Rhône. » 
Din>o(iîbkdsrakssyiidicats<riniti&tive 
et les chibr de randonnée do üépartc- 
mem;5Û.F ...... 

★ « Rhône-Alpes »da«k collection 
des guides de Franco-Poche. V mrfa en 
Ebranïe : S8 F 


G-# ,L-“Sô ! 


Rhône-Alpes 
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CULTURE 


Cinéma d’animation 

Annecy confirme sa vocation internationale 


Jeudi 4 juin 


Le seizième Festival internatio- 
nal du cinéma d’animation 
a Annecy a réuni, durant six 
jours, trois mille participants ori- 
ginaires d’une cinquantaine de 
pays, A elle seule, la sélection 
°^cüc — 191 courts et hwgs 
métrages - regroupait des réali- 
sateurs de vingt-neuf pays. Au 
total le Festival a présenté plus 
de trois cents heures de projection 
dans neuf salles de la ville, qui ont 
enregistré près de quarante-deux 
mule entrées. 

Honorant r invitation person- 
nelie du maire d’Annecy, M. Ber- 
nard Basson (CDS), l’ancien 
ministre de la culture, M. Jack 
Lang, est revenu sur les lieux du 
MIFA (Marché internati onal du 
film d’animation), qu’il avait 
inauguré en 1985, pour constater 
cette fois son développement. 11 
s’est dit rassuré par les réactions 
encouragantes des exposants, ce 
qui ne l’a pas empêché, à l'issue 
de sa visite, de formuler un cer- 
tain nombre de craintes quant à ta 
reconnaissance réelle du cinéma 
d’animation dans la politique 


» Du rythme et de la matière 
écrit Henri Meschonmc ri*wc le 
livre-catalogue édité à f occasion 
de l’événement Soulages à Lyon : 
l’exposition de dix peintures 
récentes de grand format qui sont 
présentées, selon le vœu de 
Partis te, suspendues entre sol et 
plafond, détachées des murs, 
comme d’autres œuvres de Sou- 

Les nouvelles 


A Lyon et aatoor de Lyon. 

- « Les parapluies », «tan* le 
cadre de « Villeurbanne eu fête », à 
la galerie de PHôtel-de-viile de Vil- 
leurbanne (place Lazare-Goujon) 
du 4 juin au 5 juillet. 

- « Collection » de François Per- 
rodïn au nouveau musée de ViDeur- I 
banne (U, rue Ùociéur-Dolard. 
84-44-10) jusqu’au 31 août. 

- Architecture : « L’école : ques- 
tions d’espaces ? », projets de 
concours pour cinq collèges du 
Rhône, à l’hôtel dn département, 
salie des pas perdus (cours de la 
Liberté, Lyon-6* ; entrée rue de Bon- 
ne!) du 4 au 1 6 juin. . 

- Tapisseries d’Aubusson du 
XX e siècle à la Maison de Lyon 
(place Bellecour) jusqu’au 16 juin. 

- « Sculptures et manques » de 
José Arce dans les salons de l’hôtel 
de ville d’Oullins (78-51-35-30) 
jusqu’au 18 juin. 

- Dans les galeries lyonnaises : 
Gustave Singier à la galerie Belle- 
cour du 10 juin au 13 juillet. Lau- 
rence Michoulier à l’Ane (78-27- 
23-83) du 5 au 25 juin. Marthe 
Bondoux, Française Dumayet et 
Aline Gagnaïre à l’Espace Poisson 
d’or (78-27-20-65) du 4 juin au 
4 juillet. 

Saint-Eti enne . 

— GQjuber Forg à la Maison de la ; 
culture et de la communication 
(Jardin des plantes. 77-25-35-18) 
du 4 juin au 12 juillet. 

- « Les petites fugues », photos, 
à la serre de l’école des Beaux-arts 
(15, rue Henri-Gonnard) du 4 au 
26 juin. 

- Henri Guiba la galerie AP. Art 
(34. rue Poïnte-CadeL 77-41-37-47) 
du 5 au 30 juin. 

ViDefoatiûne (Isère). 

- Gérard Dubois, galerie Simone 
Signorel (Saint-Bonnet, place Léon- 
Blum. 74-96-57-49) du 5 au 27 juin. 

Grenoble. 

- Le sentiment du paysage au 
Moyen Age », aquarelles, à la Mai- 
son de l'Architecture (4. place de 
Bérulle) jusqu'au 1 3 juin. 

Coblentz. peintures, à l’Espace 
Acbard, jusqu'au 9 juin. Ceytaire, 
peintures, â la galerie Antoine de 
Galbert (rue Bayard. 76-54-40-25) 
jusqu’au 30 juin. 

Y voire. 

Les sculptures de terre de Mar- 
tine Salairze, à la galerie Fert (50- 
72-84-79) jusqu'au 28 juin. 

Aix-les-Bains. 

Siéra et Chantal Melen, peintures 
et sculptures, à l’Espace (79-88- 
94-1 2) jusqu’au 30 juin. 

En raison du succès rencontré 
par la spectacle finlandais Toe 
Dance, dans le cadre des Ren- 
contres internationales du théâ- 
tre de la jeunesse une séance 
supplémentaire aura lieu jeudi 
4 jum, à 20 h 30, au théâtre Les 
Ateliers {Lyon-2*). 

3. rue du Petit-David 78-37- 
46-30. 


culturelle actuelle et la propa- nwtîfa 
gande audiovisuelle française. la cuit 
M. Jack Lang s’est étonné de par ce 
. l'état d’incertitude dans laquelle film ei 
on maintient certains organismes lippe 
et de l’absence d’une volonté créa tic 
réelle de faire progresser les dêci- cialisâ 
sions. « Il faut se battre, a-t-il dit, l'audio 
et, de ce point de vue, Annecy tioa. A 
donne un bel exempte de vitalité école 
culturelle à travers le cinéma mais p 
d’animation. » format 

Les craintes sont ailleurs. Pour premie 
le secrétaire d’Etat auprès du l'anima 
ministre de la culture et de la Au i 
communication, M. Philippe de zième 
Vflliers, accueilli 1e lendemain par parmi 
M. Bosson, son collègue des compéi 
affaires européennes, la volonté mier g 
d’aider le cinéma, en particulier le traie di 
cinéma d’animation, existe, les déric B 
moyens aussi. L’avenir n’est pas des art 
dans une pression faite par l’Etat de Jesu 
m a is dans la capacité à promou- film b 
voir en France une création et une monde 
industrie du film compétitive au tival a i 
plan mon dial an glais 

Pour M. de Villiers également, Hoir. 
Annecy est l’exemple à suivre en 

silence de Soulages 

lages le furent, en 1966 à Hous- Il n’ 
ton, ou en 1979 au Centre Pompi- d’autre 
dou. une pâi 

En exposant ces œuvres, en édi- ques et 
tant cet ouvrage, Thierry Raspail rythme, 
et son équipe ont mis la barre au Et riei 
plus haut. Le musée Saint-Pierre émane 
Art contemporain n’est plus seule- des œu 
ment un lieu d’agréables prome- non seu 
nades de découvertes où la mise du jour, 
en scène rivalise en séduction ment la 
avec les tableaux montrés. que fois 

C’est aujourd’hui, de surcroît, piusinfi 
un grand musée. Capable de jouer Comi 
la carte de l'excellence austère, 
d’aller à l'essentiel sans le secours 
d’autres effets. En choisissant - , . 

.pour guides un hktflrien , deux lin- , c * uc ‘ 
guistes et un philosophe (1), tous * 
hammew d’études éminents, plutôt t * ue Ia 1 
que tel oa-tel manipulateur de cli- ce 

ohés. de mason, Thierry Raspail “ IautJ 
invite le public à rencontrer une ûe 12 ™ 
œuvre en toute rigueur. Autant Aux ’ 
dire qu’il s’est attaché à repro- d’un tel 
dure, dans le mode d’introduction 
à l’œuvre, cette exigence ascéti- 
que — suprême élégance, si l’on — 
risque un terme aussi mondain — (j) q 

? ui caractérise les peintures de cbonmcc 
îerre Soulages. va£ de ; 

De ces peintures, qu’oser dire (textes in 
après Georges Duby, Pierre * Ko 
Encrevé, Henri Meschonnic et A 

Clément Rosset? Sinon qu’on ? 

entre dans la grande salle comme " LJ 1 
dans une sorte d’espace zen... Plus Sim ait 

d’un visiteur observé, d’ailleurs, 1 c °V’f s "j 
semble oublier les événements “ghetto- 
volages du dehors pour se perdre vaux réà 
à contempler les noces de la vures) et 
matière et du temps. zehelyi, - 


matière de rapprochement entre 
la culture et l’économie, incarné 
par ce festival et son marché du 
film et des produits dérivés. Phi- 
lippe de Villiers a annoncé la 
création de centres régionaux spé- 
cialisés dans les disciplines de 
l’audiovisuel et de la communica- 
tion. Annecy est au nombre ; son 
école des Beaux-Arts va désor- 
mais proposer, en second cycle, la 
formation déjà pratiquée dans le 
premier cycle pour les métiers de 
l’animation. 

Au soir du dernier jouT du sei- 
zième Festival, le jury a tranché 
parmi les cent huit œuvres en 
compétition en attribuant le pre- 
mier grand prix à l’œuvre magis- 
trale du réalisateur québécois Fré- 
déric Back, l’Homme qui plantait 
des arbres, d’après une nouvelle 
de Jean Giono, ex-aequo avec un 
film belge de Boy ko Kanev Un 
monde pourri. La critique du fes- 
tival a élu le film de la réalisatrice 
anglaise Alison de Vere : le Chien 
noir. 

GÉRARD DEL RIO. 


Il n’y a là. sans doute, rien 
d’autre que du noir, coulé dans 
une pâte dense où des stries obli- 
ques et horizontales instaurent le 
rythme, le mouvement, l’énergie. 
Et rien que cette « vie » qui 
émane de l’incessante recréation 
des œuvres par une lumière qui, 
non seulement varie tout au long 
du jour, mais qui frappe différem- 
ment la surface du tableau cha- 
que fois que le visiteur effectue le 
plus infime déplacement. 

Comme on est loin, pourtant, 
devant ces œuvres, des jeux illu- 
sionnistes de l’art optique ou ciné- 
tique ! La force de Soulages tient 
à ce qn’fl ne montre et n’affirme 
que la présence de sa matière et 
que, ce faisant, H nous fait passer 
de l’autre côté du miroir, au-delà 
de la matérialité du inonde. 

Aux visiteurs d’évaluer le prix 
d’un tel voyage. 

BERNADETTE BOST. 


(1) G. Duby. P. Encrevé, H. Mcs- 
ebonme et C. Rosset commentent le tra- 
vail de Soulages dans le catalogue 
(textes inédits). 

* Pierre Soulages au musée Saint- 
Pierre Art contemporain (16, rue du 
Président-Herriot, Lyoa-l» - 78-28- 
81-1 1), jusqu’au 2 juillet. 

Simultanément sont présentés : & 
l’entresol, quelques acquisitions du 
musée, de Marcel Dnchamp à Henri 
Ugbetlo; et au troisième étage, les tra- 
vaux récents de Christine Crozat (gra- 
vures) et l'installation de Sandor Fine- 
zehelyi, - In memoriam A Wartao) ». 


RENDEZ-VOUS 


• Confé ren ce. - L'Association 
Guillaume- Buda accueillera, jeudi 
4 juin à 18 h 15, à l'amphithéâtre 
Laprade, M. Jean d'Omvasson. de 
r Académie française, qui donnera 
une conférence sur le thème c Litté- 
rature et journalisme ». 

* Amphithéâtre Laprade, 4, bis, rue 
de rUuivenité, Lyon- 7*. 

• Architecture. - « Le senti- 
ment du paysage depuis le Moyen- 
Age » : exposition d'equareftes par 


Pat M n a tag s «"pgMHrte 

AU CŒUR DES PLUS GRANDS 
aHIS-DU-RHONE s VILLAGES» 

VIGNERON (ÿ géacr) propre nmwn 
ris da domine (5 ha rtasôp. affidefles a 
1984). Offre caisse fcfaanL 12 bosL assoit 
banco dauL : 333 F «h Vhs kegx pnk, 
dnct Prtpt Exp. inatd. SuU. m reak sus 
dbc. Pour irev. TARIF GRATUIT (masse 
écbmL a japons dème m CCP 333 F), cor. 
Oc rü. i K. BOUCHARD, 24, r. VikJefrRas, 
84600 VALRÊAS (l&L (90) 35-04-35). 


tes étuefiants de 4* et 5* année, 
jusqu’au 13 juin. 

* Maison de rarchitecture, place de 
Bérulle. Grenoble ( 1 4 â 1 8 b ) . 

• Bois. — M. Roland Schweizer, 
architecte professeur et responsable 
du post-<£plâme bois à Paris-Tolbiac, 
donnera une conférence jeudi 4 juin à 
16 h sur « L’architecture et le bois ». 

Ecole d'architecture, 10 galerie 
des Baladins, Grenoble (76-23-31-72). 
Entrée libre. 




DES LIVRES 




jUim 

ROLAND-GARROS 

Faites vos pronostics et gagnez des livres 

' 3615 TAPEZ LEMONDi 


1150 Ternis. Internationaux de Roland -Garros. Résumé des 
épreuves de la matinée. 14.00 Tenais. Internationaux de 
Roland -G amis. Demi-finales double messieurs. 16.00 Flash 
d'informations. 16.02 Tetntis (suite). Internationaux de 
Roland-Garros. 18-35 Mini- journal, pou- les jeunes, de 
Patrice Drcvcl. 18.45 Jeu : La roue de ia fortune. 
19.10 FenflJeton : Santa Barbara. 19.40 Cocoricocoboy. 
20.00 Journal. 2030 Série : Colombo. Adorable, mats dan- 
gereuse. 21.45 Tamis. Internationaux de Roland-Garros. 
Résumé des épreuves de la journée. 22.05 Magazine : infori- 
sîob, de Roger Pic, Alain Denvers. Maurice Albert. Jacques 
Décor»» et Bernard Laine. Au sommai te : La croisade de 
l'abbé Thomas ; Venise sous les eaux... touristiques ; Les 
atouts de Margaret Thatcher ; Espagne : la fin de l'euphorie. 
23.15 JooraaL 2335 Magazine : C’est à tire, émission de 
Lu ce Perrot. Spécial Pléiade, avec Marc Pbiloncnko. 
2330 Temns. Internationaux de Roland-Garros. Rediffusion. 


13.45 FeaQktou : L'auberge de b JameXqne. 3435 Maga- 
zine: Ligne directe, de Jacques Pradel et Dominique Ver- 
dcilhan, Enquête : Paris, monstres et merveilles (3 e partie). 
1535 FesaUetoo : Rite Carnot. 16,05 Cest encore mieux 
l'après- mi di. émission présentée par Christophe Dechavanne. 
Avec Philippe Russo, Two of US, Fat City, Les garçons, 
Vanessa Paradis. 1735 Récré A2 : Mimi Cracre ; Bouquin 
copain; Judo Boy. 18.05 Feuilleton : Aline et Catfay. 
1830 Magazine : C’est b vie. 1830 Jeu : Des chiffres et des 
lettres, d* Armand Jammot, présenté par Patrice Laffont. 
19.15 Actualités régio na les. 19-40 Le aoareaa théâtre de 
Bouvard. 20.00 Journal. 20.25 D'accord, pas d’accord. 
► 2030 Soirée SIDA, en direct des studios des Buucs- 
CbaumonL Emission présentée par Martine Allai n- Régnault 
et Jean-Marie C avaria. 2230 Danse : Mikhaïl Baryshniko* 
an Moulin-Rouge. Spectacle enregistré le 1 er décembre 1 986 
au profit de l'Association des artistes contre le SIDA. Mik- 
haïl Buyshnikov danse trois ballets : Wbo Car es, Hamlet, 
Sinatra suite. 23.10 Journal. 


FR3 RHONE-ALPES 

12 h 15 i 13 b 15 : Quartier libre : flash national et 
international ; Titres des informations régionales ; Télé- 
vision régionale : la fêle du cinéma ; « Côté jardin », de 
Daniel DanneyroUes ; Point d'information ; La preuve 
par trois ; Variétés ; 15 b à 16 h : Construire In vie : 
émission de services destinée à aider chacun dans b 
recherche d'un emploi. 

1430 Magazine : Thalassa (rediJT.). 1430 Magazine : Bleu 
outre- mer (rediff.). 15.00 Emissions régionales. 
16.00 Documentaire : Les villes aux trésors. Toulouse ; 
Agen. 1632. Jazz ofL 1730 Feuilleton : Madame et sou 
fautéme. 1735 CEp-dasses. 1730 Dessin animé : Belle et 
Sébastien. 18.00 Dessin animé : il était une fois l'espace. 
1830 Feuilleton : Cap danger. 1837 Juste de! : petit horos- 
cope. 1930 Le 19-20 de l'information. De 19.15 à 19.35. 
actualités régionales- 1935 Dessin animé : Ulysse 31. 
20.05 Jeux : La »*■— ■ 2035 D’accord, pas d’accord. 
2035 : la Cage aux folles 2 □ Film franco-italien 

d'Edouard Molinaro (1980). Avec U go Tognazzi, Michel 
Serrault, Marie Bodin. 22.15 JouruaL 22.40 Au nom de 
Pamaw, émission de Pierre BeUemare. Résultat» de l'enquête 


sur b sclérose en plaques. 22.50 Magazine : Montagne 
f rediff.). 7330 Prélude à la mât. Caprice et Feuillet 
d'album, de Chabrier, par Annie d’Arco, piano. 

CANAL PLUS 

14.00 Q"»™ : FAlpagneur an Film français de Philippe 
Labro (1975). Avec Jean-Paul Belmondo. Bruno Crtmcr. 
1530 Cinéma r la Valse des pantins an Hlm américain de 
Martin Scorsesc (1983). Avec Robert De Niro. Jcrry Lewis. 
17.15 Caboti cadin. 1735 Série : Flash Cordon. 18.00 Flash 
d'informations. 18.05 Jeu : Maxitête. 18.10 Jeu : La gueule 
de remploi. 18.40 Top 50. 19.10 Zénith. 1930 Flash 
d’informations. 1935 Variétés : F«*g show. 20.05 Swr- 
quizz. 2035 Cinéma : Surprise party O Film français de 
Roger Vadim (1982). Avec Caroline Cellier. Philippine 
Leroy-Beau Lieu. Michel Duchaussoy. Charloite Wjiior. 

22.05 Flash d’informations. 22.15 Cmcma : le Lieu du 
crime H Film français d’André Techiné ( 1986). Avec Cathe- 
rine Dcneuve. Wadeck Stanczak, Victor Lanoux. 
23.45 Cinéma : Vaudou aux Caraïbes □ Film français de 
Philippe Monnier (l980j. Avec Julie Marge. Patrice Valoia. 
Jacques Bouanicb. 1.10 Cinéma : Fantastica ■ Film franco- 
canadien de Gilles Carie 1 1980). Avec Carole Laure. Lewis 
Furcy. Serge Reggiani, John Venu», Claude Blanchard. 

LA 5 

14.00 Série : Mïke Hammer (rediff.). 14.55 Série : Kung- 
fu. 16.45 Dessin animé : Princesse Sara h. 17.15 Dessin 
«lin» : Robotech. 17.40 Dessin animé : Tn as le bonjour 
d'Albert. 18-05 Série : Arnold et WUiy. 1835 Série : Happy 
Days. 19.00 Série : Laurel et Hardy. 1935 Série : Wooder 
wn imn. 20.30 Cinéma : le Locataire bb Film français de 
R. Polanski (1976j. Avec Isabelle Adjani. 22.45 Série : 
Mike Hammer. 23.40 Série : Mission impossible. 
035 Série : Laurel et Hardy. 1.10 Série : Kung-fu. 

2.05 Série : Mike Hammer. 3.00 Série : Hôtel. 


14.00 A.M. Magazine. 15.45 Jeu : Mésaventure. 
1630 Musique : Laser. 18.00 Série : La petite maison dans 
la prairie. Les bâtisseurs d'empire (2 e partie). 1830 Série : 
Vegas. Le chasseur chassé. 19.30 JouruaL 1935 Jen : 
Six'appeL 20.00 Feuilleton : Filles et garçons. 20.30 
Cinéma : Jeux d'espions. ■ Film américain de Ronald 
Neame (1980). Avec Walter MaLihau. Glenda Jackson. Un 
agent de la CIA laisse, par tactique, filer un agent du KGB. 
Désavoué par ses chefs, il décide de se venger. 22.15 Série : 
Faicon CresL Tony revient. 23.05 Magazine : Club 6. 

23.30 Flash d*informa rions. 23.35 Magazine : Club 6. 
23.45 Musique : 6 NaU. Entrecoupé de flashes d'informa- 
tions à 0.00. 0.15, 030, (L45. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Guerre de position, de Wolfgang Schiffer. 
2130 Musique : Emotioo-mntatioa. Les musiques innova- 
trices. 2230 Nuhs magnétiques. Les gens... tout de même 
cosmopolite, Artsons. 0.10 Du jour an lendemain. 

FRANCE-MUSIQUE 

2030 Concert (en direct du Châtelet) : Trois cantates ( Myr- 
rfaa, Alyssa, Alcyonej et Menuet antique, de Ravel, par 
l'Orchestre national de France, dir. Léonard Slatkin. 

23.00 N arts parallèles. Les mères fêtées. 



FLORA DAMCA 
142, Champs-Elysées 


■ Orchestre - PJVLR. : prix moyen do repas - J— H. : ouvert jnsqn'à_ heures 


DINERS AVANT SPECTACLE 

J. 22 b. Vue agréable sur le jardin. Spécialités DANOISES et SCANDINAVES. 
SAUMON mariné â laneih, CANARD SALÉ, MIGNONS DE RENNE an vinaigre de pin. 


43-59-20-41 
Tous les jours 


DINERS 


ARMAND 

(Palais-Royal) 


6, rue Beaujolais, 1* 
F. midi et dim. 


42-96-83-76 
44, me Sainte-Anne. 2 e F. mardi 


RELAIS BELLMAN 47-23-54-42 
37, me François-! 0 ', 8* F. sam., dim. 


AU PETIT RICHE 47-7MW8/47-7M6-50 
25, me Le Peietier, ^ F. dim. 


DOUCETEST 42-06-4062 

8, rue du 8-MaM945, 10 e Tous les jours 


CLOSERIE SARLADAISE 43-46^84)7 
94, bd Diderot, 12* F. dim. soir et lundi 


ANNUX et IRANCS VAUL0T ■ SANTENAY 
75. avenue Nid. 1 7* 42-27-88-44 

RIVE GAUCHE ■ 

LE SYBARITE 42-22-21-56 

6, rue du Sabot, 6* F. sam midi et dim. 


LA BONNE TABLE DE 
ANCIEN REST. AKSA 45-4M7-22 


CHEZ FRANÇOISE 47-054903 
Aérogare des Invalides, 7* F. dim. secret hindi 


RESTAURANT THOUMŒUX 474549-75 
79.nreSaint-Donûniqtie,> 


RAYI5B,r.deVeraHa,7> 4261-17-28 
et 214, rue de la Cirâ-Nnert, 15* 4531-58-09 


i, RIVE DROITE 

Dans anr ancienne et belle cave voûtée dn X\U* t, la mer livre ses (mars : passera fiat. mite, bar, 
bomanL.Gtbisr.Mera 120 F. Accueil j. 1 b dn matin. Recomm. par GaHh et MDlan.Tâ. 42-600511. 


Spécialités MAROCAINES. TAGINES. COUSCOUS. MÉCHOUI. Cadre typique 
et raffiné. Déj. d'affaires et dîners. Accueil jusqu'à 23 b 30. 


Josqn'i 22 b 30. Cadre entièrement rénové SaDe climatisée. Cuisine française traditionoeUe. Les 
RA VIOLES DU R0YANS- Sole aux courgettes. FILET A L'ESTRAGON. Gâteau du jour. 


Son étonnant menu à 115 F s.c. Vin de Loire. Décor 1880. Salon de 
6 à 50 personnes. Déjeuners, dîners, soupers de 19 h 30 à 0 b 15. Parking Drouot. 


J. 24 b. Ambiance sympathique. Brasserie, menus 72 F a 100 F s.c. et carte. Restaurant 
gastronomique au 1°. Spcc. : POISSONS, choucrooic, FOIE GRAS frais maison. 


SPÉCIALITÉS DU PÉRJGORD 
Déjeuners d'affaires - Dîners - Salon pour groupes 


A trois pas de l’Etoile, dans leur décor Napoléon III. Salon particulier. Spécialités de 
poissons. Vins de propriétaires. Dîner aux chandelles. F. dim soir et lundi Terrasse. 


CUISINE DE FEMME. DÉJEUNERS D'AFFAIRES et DINERS AUX 
CHANDELLES. Spécial françaises traditionnelles. 1 55 F net sx., ouv. fe sam, soir. 


5, rue Sainte-Beuve. 6*. MÊME DIRECTION. MÊME CUISINIÈRE DEPUIS 1963. 
Pastilla, oouscous-beurre, tagines. Réserv. à partir de 17 h. F. dim.-]undl C.B. 


Toujours son MENU PARLEMENTAIRE à 115 F service conquis 
et an daer MENU exceptionnel à 170 F. Vm et service compris. 
Parfcog assvé devant le restaurant : face an i*2, nw Faber. 


Spécialité de confit de canard et de cassoulet an confit de canard Service jusqu'à 
22 h 30. Ouvert dimanche. Fermé lundi 


Cftire humée*. Salles climatisées. Le seul restaurant indien en France étoOê an Bonis 
gourmand 19S7. 7 jours sur 7. vous invite an voyage. Menu au dcj. Dîner : cane, j. 23 h 30. 


SOUPERS APRÈS MINUIT 


ALSACE A PARIS 43-2^89-36 

9. pL Saint- And ré-des-Arts, 6 e . Salons. 
CHOUCROUTES. Grillades. POISSONS. 
TERRASSE, PLEIN AIR. PATISSERIES. 


1 2. place de Clicby - 48-74-49-64 
Accueil jusqu’à 1 b du matin 



LES RESTAURANTS DE LA NUIT 
OUVERTS MÊME LE JOUR 


AU PIED DE COCHON I LE GRAND CAFÉ CAPUCINES I LA MAISON D'ALSACE 



6, rue Coquillière - 42-36-1 1-75 
-LE FAMEUX RESTAURANT DES HALLES- 
Ua monument pantagruélique 
de la vie nocturne parisienne. 
Huîtres a fruits de mer toute l'année. 


4, bd des Capucines - 47-42-7577 
- LE RESTAURANT K U MER DE LWÈRA . 
La fokhauda kbskbs. La liaeBe dscatssass. 
Magnifique banc d'btiitres. 

Décor époustouflant Belle Epoque. 


39. Champs-Elysées - 43-59-44-24 
FERMETURE POUR TRAVAUX 
RÉOUVERTURE 
LE 8 JUILLET 1987 
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Informations «services» 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 4498 
123456789 



HORIZONTALEMENT 
L Peut nous faire passer quand il 
ferme la « ports ». - II. Coule en 
Afrique du Nord. De vieux jours. - 

III. Pas libre. Un titre royal. — 

IV. Un peu d'espèces. Une attaque 
sur le front. - V. Est parfois rempli 
de vers. — VI. Marque de politesse. 
Dans le génie. - VII. Fleuve côtier. 
Nom d'un chien. — VIII. Un poisson 
qui mord facilement- — IX. Une 
fille devenue belle. Paralyse ses vic- 
times. — X. Se dît dans l'intimité. 
Signes de croix. - XI. Pour embou- 
teiller une capitale. Nom donné à un 
facteur. 


VERTICALEMENT 
1. Peuvent rester froissées quand 
il y a eu un accrochage. A un grand 
bec. — 2_ Clos quand ça risque 
d'être gras. Un saint dans les fossés. 
- 3. Crie. Deux cantons dans l'eau. 
Période de chaleur. — 4. Triom- 
phale, pour le vainqueur. Pour se 
faire comprendre dans les High- 
lands. Etait située près de l'embou- 
chure de l'Euphrate. - S. Quand il 
est grave, c’est ouvert - 6. Peut 
être une fabrique de miles. — 
7. Dans le FriouL Outragèrent une 
reine de Juda. — 8. Qui ne semble 
pas du tout rongée Grand pour une 
bonne bouteille - 9. Une fraction 
de seconde. Etre à l'ouvrage En 
France 


Safarttan dn problème n* 4497 

Horizontalement 
I. Marteau. - II. Ecouter. — 
EU. SiL Erinc. — IV. Osée. On. - 
V. Idole - VI. Marier. - VU. Revi- 
gorée - Vm. El Tom. - IX. Crée 
Etoc. — X. Rosse. Rue — XL Est 
Soifs. 


Verticalement 

I. Méson. Récré. - 2. Acis. 
Rétros. - 3. Rôles. Est - 4. Te 
Mites. — S. Eté Iago. Es. — 6. Aéro- 
drome - 7. Urinoir. Tri. - 8. Lee. 
Ouf! - 9, Préférences. 

GUY BROUTY. 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés an Journal officiel 
du mercredi 3 juin: 

UN DÉCRET 

• N’ 87-361 du 27 mai 1987 
relatif à la protection des travail- 
leurs agricoles exposés aux produits 
antiparasitaires à usage agricole. 

UN ARRÊTÉ 

• Du 1" juin 1987 fixant la 
valeur d’échange des titres de 
l'emprunt d’Etat 7 % 1973, remis en 
règlement des obligations assimila- 
bles â celles de l'emprunt d'Etat jan- 
vier 1987 émises en juin 1987. 


Défense 


LaFraace 


antichars 



Les directeurs de l'armement 
français, ouest-allemand et britanni- 
que sont parvenus, le lundi 1“ juin à 
Paris, à un accord sur des pro- 
grammes de missiles antichars de 
troisième génération. 

MM. Jacques Chevallier, Karl 
Schneli et Peter Levene ont préparé 
un projet d’accord intergouveme- 
mental. qui sera soumis à l’approba- 
tion des autorités nationales compé- 
tentes, en vue d’une signature en 
octobre, afin de notifier le contrat de 
développement â l’industrie & la fin 
de 1987. 

Les deux programmes de missiles 
antichars de troisième génération 
(AC 3 G) succéderont dès la pro- 
chaine décennie, aux missiles Milan 
et Hot de la seconde génération 
actuellement en service riawi les 
trois pays. Le futur missile AC 3 G 
de longue portée sera autoguidé par 
un système à imagerie infrarouge 
- fine and forget * (tire et oublie) 
qui permet au tireur de demeurer à 
l'abri de la défense adverse. 


MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE 3 JUIN 1987 A O HEURE TU 



PRÉVISIONS POUR LE G JUIN A 0 HEURE TU 



Evoktioa probable de temps en France 
entre le ntercrafi 3 jtda à 0 heure et 
le jeudi 4 jon à 24 heures. 

Entre les hautes pressions atlantiques 
st les basses pressions britanniques, la 
France se trouve soumise & on courant 
humide de secteur Ouest 
An cours des prochaines 48 heures, 
deux perturbations orageuses traverse- 
ront le pays d’ouest en est en s’accom- 
pagnant de pluies assez fûtes. 

En En de période, des masses d'air 
plus frais et instable enva hiront les 
régions de la Manche an nmd dn Massif 
Central et à la Champagne. 

Jeudi : les nuages et la pluie prédomi- 
neront sur la majeure partie de la 
France. De la Manche & l’Ile-de-France, 
à la Lorraine et an Centre, la matinée 
sera très nuageuse et brumeuse. Dans 
l'après-midi, des édaircks se développe- 
ront mais R faudra s'attendre à quelques 
averses. 


De l'Alsace à Rhône-Alpes, aux Pyré- 
nées et aux régions méditerranéennes, le 
ciel restera très chargé. D pleuvra fré- 
quemment le matin, et des foyers ora- 
geux se développeront l’aprèMnîdî sur 
le Nord-Est. On pourra toutefois espérer 
quelques éclaircies près dn golfe dn 
Lion. 

Sur la Bretagne et les Pays de Loire, 
nuages, éclaircies et averses se dispute- 
ront le ciel jusqu’à la mi-journée. 
Ensuite, les nuages prendront définitive- 
ment le dessus. 

Sur F Aquitaine, le Poitou-Charente* 
et le Limousin, pas de pluie mais beau- 
coup de nuages. 

Les températures seront comprises au 
petit matin entre 11 et 15 degrés. Elles 
a ttein dront dans l'après-midi un maxi- 
mum de 16 A 20 degrés sur la moitié 
nord. 1 8 à 24 degrés sur la moitié snd. 

Le vent sera modéré de secteur ouest 



TEMPS PREVU LE A - 0É> - Ô7 


TEMPÉRATURES imams * mmm at temps obssnré 

Valeurs extrêmes relevées entra le 3-6-1987 

le 2-6 è 6 heures TU et le 3-6-1987 è 6 heures TU 


FRANCE 


AMQ30 

22 

10 

N 

HUSBTI7 .... 

26 

16 

P 

MSDEAUX 

28 

13 

P 

BOUGES 

24 

13 

P 

«ESI 

14 

12 

P 

Ci® 

19 

12 

P 

CHSlOtJIG 

15 

11 

P 

oaoiOOTflax 

24 

13 

P 

MON 

22 

13 

P 

G8EWMESHH 

25 

12 

N 

UU£ 

19 

12 

P 

LIMOGES 

23 

11 

P 

LYON 

22 

13 

P 

MARSBLL&MAK. 

27 

14 

N 

IWNCY 

21 

14 

P 

KAKIS 

22 

14 

P 

HŒ 

22 

15 

N 

MKEMDNfi _ 

23 

13 

C 

MB 

27 

14 

C 

rotnauN — 

26 

16 

N 

8BSHS 

20 

14 

P 

SrtUEWŒ. 

23 

13 

P 

snuaocafl .... 

22 

13 

P 


iras 24 13 

TQULODSE 28 1S 

PQOT&M. ...... 32 25 

ÉTRANGER 


| ALGER 

27 

13 

D 

! AMSÎSUMM .... 

17 

U 

P 

AIHEWS 

22 

15 

D 

BANGB3K 

34 

27 

0 

BA8ŒL0HE 

22 

14 

N 

BELGRADE 

22 

H 

D 

«UN 

16 

7 

P 

RHinWJlS 

18 

13 

P 

LE CAGE 

30 

24 

D 

GŒîNHAGtE 

17 

7 

N 

0AIA& 

29 

24 

D 

BONI 

42 

30 

D 

DH3BA 

24 

16 

D 

ŒNÊVE ..... 

24 

11 

C 

sîsraowî 

30 

27 

C 

SUMBUL 

21 

12 

N 

rfMKMM 

23 

12 

N 

umne 

28 

18 

D 

LONHES 

16 

12 

C 


B 

c 

D 

N 

O 

P 

T 

brame 

de! 

JïL 

ciel 

orage 

ploie 


couvert 

«gagé 

nuageux 



LOS ANGELES ... 
USSOOtSG... 

MADRID 

IUMAZHS .... 

MEXICO 

MILAN 

UBttKÉAL. 

MOSCOU. 

NAHCB 

«vrac. 

OSLO 

MLMMHUL.. 

mat 

BIMJEMS1I0. 
Bfflffi 

sDovra 

STOCKHOLM — 

STONET 

TQSY0 

naos .. 

VARSOVIE 

VENISE .... 

HENNE 


25 16 N 

18 12 F 

33 15 
37 20 

26 13 

25 16 

26 19 
21 13 
25 16 

34 17 

16 7 

25 11 
30 14 
24 18 
23 U 
33 25 

9 7 

13 7 


24 21 
26 11 
14 9 

24 17 
22 12 


* TU - temps universel, c’est-è-dsro pour Je France : heure légale 
moins 2 heures an été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Decantai établi m c le support technique spécial de la Météarolotfe nationale, y 


Le Carnet du 



Naissances 


- M. Jem BAUDOIN et M- née 
Claude DANIEL GIRARD, sont heu- 
reux d’annoncer 2a ira rasa noc de km» 
troisième et quatrième petits-enfants 


Agathe 


chez DdfUae et Brano MARTIN, 
le 16 mai 1987, 


AuaZs 


chez Finmanufl lc et Frédéric PAXN- 
CHAULT. 
le 4 mai 1987. 


- M. Laarrot THELOT et M“ née 
Sophie BORD 1ER. ont b joie d'annon- 
cer la naissance «te 


GtdHarae 

Ncaffly, le 4 mai 1987. 


Décès 


- Angèle Goitre, née Giov aan ct ti . 
Et Sauveur Gïovaanctti 


ont le regret de faire part à leurs 

pa p^iM, flîlifei, «mil! rt wmaifumfw rjyi 
décès de kur mère 


BenoSte BERNARDINI, 

survenu à Aubsgne le 24 mai 1987. 


Les obsèques ont en fieu à Anbagoe 
dans b pins stricte intimité. 


Châtre, 

25, les Jardins (TEcnres, 
13400 Anbagne. 
Gîovaimetti Fdieeto, 
20225 Muro. 


- On nous prie d'annoncer b décès 
du peintre 


YoUemarBOBESMAN, 


survenu le 28 mai à fbïza dans 

<pM t nM iiw | tJinwhiie »tmtm 


EÆfîdo-Cntz-dd-Sar, 
Santa-Ealalia-dcl-Rio. 
Ibiza, Espagne. 


- GQbcrte Rerotin, née Daman, 
i Ole, 

Am» et Virginie Perotis, 
m petites-filles. 


ont b tristesse de frire part du décès de 


M~ Roger DUMON, 
née Marie-Louise Haby, 
Palmes académiques. 


survenu le 30 mai 1987 à Périgneux, à 
l’âge de quatre-vingt-huit ans. 


Les obsèques ont eu Heu à Périgneux, 
le 2 juin 1987. 


47, me PanLBert, 
24000 Périgneux. 


— M* Huma Haddad, 

D r Nadxm Haddad, - 

ses enfants, 

M. Joe Haddad, 
son neveu, - 
M“ veuve Pierre Sarnan, 
s& nièce* 

Et les familles Haddad, Mbit, 
Samau, Eddé, leurs parents et alfiés 


ont b douleur de faire part du décès de 


M**tcutc Georges HADDAD, 

née Eugénie Mbk, 


survenu k 27 mi 1 987, è Paris. 

La cérémonie religieuse a lieu b mer- 
credi 3 juin 1987, à 14 heures, en 
l'église Saint-Stéphan. 7, rue Georges- 
Bizet, â Paris (8*). 

Les candoféancra seront reçues sur le 
parvis de l'église. 

Ni Heurs ni couronnes. 

Les dans peuvent être adressés aux 
o euv res de bienfaisance ■ de l'Eglise 
grecque-arthodaxed* Antioche. 


CARNET DU MONDE 


Les avis pouvant étm Inséré* 

LE JOUA MÊME 

sU* nous panrismant avant 10 h 
eu slègs du Journal, 

7. r. dés Mans. 764*7 Paris Csdsx 08. 
Téta* MQNPAR OSO'572 F- 
TAfcopiwr : 46-23-06-81. 
Renseignera. Tél. 42-47-95-03. 
Tarir de la Igné H.T. 

Toutes rubriques 89 F 

Abonnés (avec justificatif) 00 F 

CanvTMticaiiara <6varaas ....72F 
Insertion minimum 10 lignes (dont 
4 Ignés de Hunes). Les Egnes en 
ca p it al e* grasses sont facturées sur 
la base de deux 8gnm. 


— M" André Laviroa, 

ML et M"* Patrice G3maire 
et leurs enfants. 

Laviroa Le Grand 
et ses enfants, 

M. et M* Michel Lsrèaâ 
et leur fille, 

M 1 * Geneviève Lawon. 

M. et M“ Michel Boôsy 
et leurs caEsuts, 

M. et M — Benoît Mxremanl. 

M- Eric LavÜTOu, 

M. Maurice Laviroa, 

M“ Jean Lavïran. 

M. et M-» Patrick de GarideJ-Thoroa 
et leurs e nfant s. 

Et toute b ftmdk, 1 ■ 


ont b douleur de faire pan du rappel 1 
Dieu de 


M. André LA VISON, 


kur 


père, grand-père, frère, 
fade et parent; 


survenu en son domicile k 1« juin 1987. 


La cérémonie religieuse sera cflébrée 

k vendreÆ 5 juin 1987, & 10 h 30, en 
réglîse de b Sainlo-Trinilé (place 
d’Estienne-d’Orves, I Paris-9*). sa 
pa r oi s s e , suivie de Elnhumation dans k 
caveau de farmUe su cimetière de Saint- 
Léooaxd (SdneMaritisk). ' 


Cet arts tient Beu de faire-pan. 


13 Us. nu HearirMonnkr, 
75009 Paris. 


- Bernard et Michèle Leuiffioc. 

Sa petitt-eufams, m fsnnSe et ses 

arnît, 


ont b tristesse de faire part du décès, k 
30 mai 1987, & Strasbourg, de 


PatdLEUILLIOT, - 

directeur d’études 
à rEcok des hantes études, 
chevafierde b Légion d’honneur. 


6, rue Jaffré, 

67000 Strasbourg. 


- Ses e n f a n ts. 
Ses petits-eufasts. 


ont b tristesse de faire part du décès dç 


M~ VreRreëc MEMEULT, 

survenu k 26 mas 1987* Paris. 


L'incinération a eu lieu te 2 juin dans 

îttL pl ITT StnfiStS COlu&tivXt&QI 

du 


Le p i tien t ans tient .fieu de faire- 
partr 


- M. Pierre Pagé, 
soaéppoxr 

M. et tir* Jean-PkxrePagé, 
sa enfants, 

François-René Pagé, . 
son petit-fils. 

Et tatœlàSasmOe, 


ont b douleur de faire part «ta décès de 


M^PfcrrePAGÉ, 
née Marguerite Quart, 


survenu k jewfi 28 mai 1987, dans sa 
qnslTe-Ÿinff-sôdènie année. 


- Les obsèques aut eu fieu dans Hw» 


10, rue Eogèno-Defacrcix, 
75016 Paris. 

155, me de l’Université, 
75007 Paris. 


- M- et M~ Jean Taibé de Sais*" 
Hardooin, . 

M. et M“ Alain Tarbé dc Sùnt- 
Hardouin. 

M. et M M GuHbume Lang de La 
Chapelle, 

M. et M" Patrick; Taibé de Saïnt- 
Hardooin, - - ^ 

scs enfants, 

sa vingt-cinq petits-enfant* et 


ont b douleur dé faire psrtriu rappel à 
Dieu de ’ 


M-TARBÉ 

DESAINT-HARDOGIN, 
née Marthe Doate de Rosière, 


endormie dam b paix du Seignesr b 
2 job 1987. 


La oé ré m o n î c religieuse anra En k 
Paris, en r^lisé Saint-Augustin, b ven- 
dredi 5 juin, à 8 h 30, suivie de" l'inhu- 
mation au cimetière de Sens. ~ 


Nos abonnés, bénéficiant d’une 
réduction sur les insertions du 
- Carnet du Monde », sont priés de 
Joindre d leur envol de texte une des 
dernières bandes pour justifier de 
cette qualité. 


Remerciements 


— M" Iscqucs Defauts, son épouse, 

SafiBcMano-Annc. 

EtKrarentmmOe, 


très toodiéa pa ks i»ra iihrm. Ks msr- 
ques de symptufaïc reçues krs du décès 
de 


M. Jac qu es DELMAS» 

r Hu erri ta a t très rinc èrea am t tonte s ks 
p raio an r» qni se sont iwnriérr à bar 
grande peux. 


- Le groupe 123RAC, dans Timpacsi- 
bffisê de répon d re 1 tenta k* marqua 
de eyxapaüàe tpà fai ont été adressées 
lasse 


M.Je*>TRANCARX. 
son directeur. 


rcraerae très sncérement tous ceux qui 

*m t l»wr 


— La famille Wnm, très touchée des 
téawjgnages de syropsthk reges kns du 
décès du 


Doctem-MkfaelWlNN, 

rcuie r r â r. toutes ks pe ts o nna qui se sont 
aarod éat sa pria*. 


Communications diverses 


— Jeudi 4 job. 20 h 30, au Cercle 
Bernard-Lazare, co n fér ence de David 
Kessler : «Gravent ou k rapport à 
rentrer. 10, ree Sdnt-Onde, 75003 
RtmBfaoS fiaafas j War t. 


— IL Bernard Boston, ministre des 
affairés . européennes, retenu & 
Bhnccge*. ne pourra prés en ter devant h 
ligne européenne de coopération écono- 
Hîiqute b conununicaxk» prévue k jewS 
4 jura sur fai pcrapocrivcs de 1992. Ce 
dresser est reporté sa mardi 17 novem- 
bre. ■ 



LecarÆnalLostigcr 


Dlci as' dSmnncbe 21 juin, la 
p i èt ia puisïe&s devront fixe dans 
Icnr églbe (certains Font fait dès 
dimanche dentier 31 mai), une 


dé dimi op dn cardinal Lnstîgcr 
rappelant que les sacrements, 
mmiwwih cdni de la confesrion, 
cfiéhréa par des prétres suspendus 
pur Rome, xk aoBt pas valides. Dans 
une lettre (Fexpficâtion aux prêtres. 


Fnchefléqae de Ru» souhaite que 
« ambi- 


smcsxt levées tontes les 
jaffltér *, pour que ks fidèles * jmü- 
jiatf disfittgttrr dairemaft les pro- 
pésittoiiu de leurs pasteurs 
légitimes et. les proposition* sans 
mandat». 

. Cette intervention dans des 
formes e xc ep ti onnelles vise notam- 
xnent ks prêtres traditïonTiidgtré de 
Saint-NicohoKin-Chsrdonnet et: lé 
l’élise de Rsrt-Mady 
Fabbé Lagoérie el le Père de* 
gmrées, earupotre avec le pape- La 
paitisnns de Mgr Lefebvre wol dis- 
triboer fa : 14 -Jôn dans tûtites fca 
élises de Par» «a tract appelant h 
une procession poar ù Feto-Dica le 
21 juin. Le même jour, le cardinal 
Lustiger organise, fai aussi, & la 
Itatte-Montmfirtre, et pour la pre- 
mière lois, une procession de la 
FhsBwi.' 


'• I* CCH) m» tionns un nouh 
vsso président. - La Comité entho- 
fique contre b faire at potv fa dévo- 
IbppaiTMRit (CCFDV aura, è partir du 
1* janvier prochain, un nouveau pré’ 
aident, M. René Viafattn, succédant à 
M. Gabriel Mare, dont le deuxième 
mandat do.trob ans arrive è expira- 
tion. M. Valette e été élu par fa 
Comité national, r epr és ent an t les 
vingt-cinq mouvements et services 
(fEgSna qui composent fa CCFD. 
Pour b première fois depuis sa créa- 
tion an 1961, et conformément A 
des accords passés an juin 1986, fa 
CCFD avait sourate une fiat» de cinq 
noms è répisoopat français avant 
<T arrêter son choix. 


[Nék 15 mai 1939 è Lyon, M. René 
Valette est docteur eu géographie. Aux 
FscnKé» catholique* de Lyon, fl a fondé 
ce 1979 nnstitm cTEodes socisks qu’il 
a dirigé jusqu'en. 1985,- date t bqn die il 
at deveuu doyen de b Faculté de droit 
etSBKknca économiques. Sa conqié- 
tenccr sur les q u e s tiaq de dévefappe* 
jBHut» -sa coQsbaratioer oamme craut 
arec ks mo uvBa i ea ts d\ctjtai catnofi-. 
qoeclRsliensxvBckcartfiiisl Decœr- 
tray,*rehCTèqaedeLyon,cxpfi quatt sa 
présidence du CCFD.) . 


VENTES AUX ENCHÈRES A VERSAILLES 


FLORALIES T987 

VENTES AUX -ENCHÈRES PUBLIQUES IMPORTANTS TABLEAUX MODERNES 


AMBROQANL ASSBBSK* BAUCHAMT. BStTRAM, BOMBOS, BOHNABD, BOUDM. BRAYBL BRUNCHON. BUFFET, BUTLBt, 
CAMOIN. CAR20U, CHABAUD, CHARCHOUfC. CHARRE7QN. CJRY, CORTÈS, COÜHMES, DELMOTTE, DESNOYER, Van DONGEK 
DUFRESNE. X DUFY, R. DUFY. DUNOTHl DE SEGONZAC FAUTRIHI/FRANK-WILL, FTOSZ. GAll. GBt RMJL GBtHEZ. QBTVAIS. 
GOER& GRAU SALA GROMWffi, GUUAUMM, HAUCKA. HAMBOURG, HAYET. MODE. HUMBLOT, KBCOME. KBÙNG.'iCRGHE(34E, 
LAMBSTT-RUCKL LA PATHJJÈrE^LAPKXUJE. LAPRADE. LAUVRAY. LA VUEON. LOASQUE, LBOORG. LÉGER. L&WE, LBm 
LE SaJAHER, L HOTTE. LORJOU. LOUTBEUft. LUCE. MACLET, MADRlNE, MAHE-KATZ. MAWGUBL MAHCHAHD. MAITHM. MATHIEU. 
MAUHM. MOWTÉZIN, L. Ph. MORETTL HEUQ1ÆUUAN, NOS, QUVE. OUDOT, PESKÉ. PISSARRO. PQUGNY, PRAX. PRflONG, 
RAFFAÉLU, BAFFY UEPŒ&AN. HENË. JtETH. SStUSBL SIGNAC. SURVAGE, THtECHKOVtTCH. MUAT, Vao VHJ3E. VERDILHAN. 

. WALCH, 2ELLER 

TAPtSSSœS par LÜRÇAT et PICAHT LE DOUX ' 

BRONZES parMAIŒ-KATZ, MOWGLlANL RODW, VOLTr-HOLOPEBmmEparMUÜfill 

M* GEORGES BLACHE, COMMISSAIRE-PRISEUR 

78000 VERSAILLES, 5 , rue RànMU m : (l) 39 - 6 Q- 65 -(W ■*. 

LE MERCREDI 10. JUIN 1987, EN SOIRÉE à 2*1 H. 

BÇPOSITIONS : les 6, 8. 7 . 8 et 9 juin de 9 h à 12 h st de 14 h A 18 11 B4 SOIRÉE le 8, 21-23 h. 

■ CATALOGUESÜR DEMANDE ■ " ■ ' ■ ''J'. 
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IMPORTANTE 
SOCIETE MINIERE 

rochojrtAe pour sc 

DIRECTION DES ETUDES 
ET DU DEVELOPPEMENT 


— . viBXAiULm LIES ETUDES 

CHEF ET DU DEVELOPPEMENT 

DE DEPARTEMENT 
ELECTROMECANIQUE 

INGENIEUR A & M OU EQUIVALENT 

En «ton avec les départements opérationnels, Ü aura para tâche ■ 

et „^“ vdr , las aoéHiwitiœ» techniques susceptibles 
a optimiser 1 utilisation des équipements, 

- de vérifier la Beau» ntiliaation des moyens humains et matériels. 

CTest un ^amma de contact qm a une expérience diveisifiée (arodnctian. 
«Breau a etudes, chnwtinr ) 

La pratique cornante de ranglnis est 

Merci d'adresser lettre de candidature avec av. détaillé e! prétentions 
sous ret 5142 à AXIAL 27 rue Thüboai, 75009 Paris, qui transmettra. 


ÉTAT DU QATAR - FORCES ARMÉES 

noue recrutons: 

i a TECHNICIEN DE MAINTENANCE! 

p-gj en poste de tir et bancs de contrôle. 

Il b TECHNICIEN de maintenance 

Ëgjt en radar de contrôle et de tir. 

g cTECHNIŒN SPÉCIALISÉ 

en électronique et informatique J 

S pour Tutilisatton de bancs de contrôle 3 HY. j 


-Les candidats devront avoir une parfaite maîtrise de FAngkas — 
écrit et oral exigé, 

- les candidats devront être en bonne santé. Ils devront p résen te r un 
bilan de santé récent, un original ainsi qu'une photocopie certifiée 
conforme plus une photocopie d’un certificat médical — 4 photos 
d'identité récentes et une photocopie du passeport 

L'entretien aura heu à TAmbassade du Qatar. 

Prière d'erwoyerCV.cornptet au: 

Bureau MUitaîre — Ambassade du Qatar 
57, Quai tTOraay - 75007 Paris 
au 455L90.7L de 9h00à 15h00 — ~ 


PRODÜCT DIRECTOR 
MEDICAL DEVICES 

EQROPE, MIDDLE EAST, AFRICA 


based Westof London 


higtiDegotiabtesakay 


Ourcfient, a major (JS multinational bas an enviable imputation Ibr excellence achieved by 
devdoping products accepted bysomeof the mosttiacem<ngcusto»Tieraany?^here -Surgeons 

andPertusicrâsis. 

Thisposakyireportirigto the Directpr of Marketing, Europe, MjddleEast and Africa demaxfe a 
Wghly motivated kxüvidual who ooidd assume respondbffityfor deveioping marketing strategies 
and providing technical support throughout the area. Produclbmdie3.oiiganisatk«of 
MRitnais, produatraining etc wSLaflbe wxhrijcxjrbrieE ABcgftngforthoiough product 
nwa9enTent/marketing/saiesst^gaÉnedwtthtrthem«fc^dew»ces,particut5riycSalyssand 
cartSo-vascubr equipnient marte owr die past fewyean. An abfiy to communfcate wd on 
technical topicsat the h&hestprofcssioral in OpenHeart Centres and the the isconsktaed 

essentiatAppficarteshc>uWbefreetDtrawdediensivdy^apprawTVUdy30% ofeachyeacthe 
vastmi^orityofwhichwaibethrouÿxxe Europe. 

Writtai and verbal Engiish and ideaflytanguageaMfynFTenchandAyGermanwfflberequined. 

Fufl product trairrfng wffl take place on the weâcoostaf the USA 
"The remords wffl be Ngh, reflecting the importance of the posftion. h addition to a Wgh négociable 
salary.benefitswfflindude a company car. heafth insurance and pension s c hcmc» and assist a nce 
with retocation «penses, where applicable. 

Write to me. Brian Wîtheta,tn strict corÆdenoe.with fui CV.quotingrefefenceSTÆO. 


Withers Diamond & Wood Brigdale Ltd. 

Lichfield House, 66 FrithSt, London W1V SIA Tel: 01-439 7762 




Le spécialiste européen 
des circuits spécifiques 

vous propose 

■ d'intégrer une équipe gagnante, jeune et motivante: 

■ et de participer à la révolution électronique des 10 prochaines années. 

Mïetec recherche 

des Ingénieurs de ventes 

■ Vous êtes dipiôméfe) ou de niveau équivalent avec 3 à 5 ans d'expérience dans l’électronique 
(semi-conducteurs, laboratoire d'applications...). 

■ Vous possédez l'anglais. 

■ Vous souhaitez valoriser vos compétences au sein d'une société dynamique de taille 
humaine. 

' voiture de société. 

Venez rejoindre MIETEC, le centre micro-électronique du groupe ALCATEL le N : 2 mondial des 
télécommunications. 

Adressez-nous votre dossier (cv et prétentions) 



P\ 

fT:jri~ 


6 avenue de Norvège 
91940 u-s uiis 
Td.:{1)fc90:Jû« 




WP0RTANTE SOCIETE DWGBflEFnE 
ETDECONSULTANCE, 
SPECIALISEE DANS LA COOPERATION 
AVEC LES GOUVERNEMENTS 
DES P. VJ). 

nous souhaitons nous adjoindre les 
compétences d* 

EXPERTS CONFIRMES 

dans les domaines: 

. de la planification économique de la coordi- 
nation de projets, 

. des financements FED et de la Convention 
de Lomé. 

. des procédures d'ajustement structurel. 

Merci d'envoyer votre dossier de candidature 
SOUS réf. 91799/LM à HAVAS CONTACT 
1, place du Palais- Royal - 75801 PARIS qui 
transmettra. 




Heads of Unit - Compaign and Membership 

Amnesty International is kwkmg for two peopie to 
head ncw umts respoosibte for membership development 
and cam p a i g ning. One wül head a team of 1S responsi- 
Ue far developng a worldwide nctwork of members. 
Tins other wifi lead a ahnilar sized nuit woridng to 
strenglben Amnesty International'» campa jgnhig pro- 
gram. The two wül need good managerial skills plus the 
abüîty to advanœ po&cy in flieir areas. 

Candidates should bave sound poütical jndgement, an 
tmderatandmg of düTerent cultures and expérience of 
workmg with an activist membership argamzation. They 
mnst hâve proven managerial abihty and be aUe to work 
tmder pressure. Fl uent English is essenti&L knowledge of 
other fangoages, especially French, Spanish or Arabie, 
highjy derirable. 

Salazy :£ 13 7S7 pa risïng to£ 16 642 pa 

(«nnnal mffminwih! indurlttiked ) 

- Ctoüngdate 3Ist July 87 

- Interview» scbednle for the week commcnrang 3Ist 
Angœrt 87 

For ftnther in fo rm ation and an application fortn, 
plcase contact : 

Fe nonn el office Axnneny Inte rna tional 
International Secrétariat 

1 Easton Street London WC IX 8D J - UnhedKingdom 

Tel (01) 837 3805 (24 h ansaphone) 


amnesty 

international 


We are a major European company in the Poiyolefins 
indusny with strong support fecllt&es couering manu- 
factunng. saies, product development, research and 
technical service. 

As a nesuh of our expansion, we are inviürig applica- 
tions for our technical support activées in Meyrin/ 

Geneva for the foDowing position : 

Graduate chemist/ 
Engineer wire & cable 

The position requins a sound badupound in Polymcr 
Chemistry or Mechanical/Electhcal Engineering and 
involves the development of insulation materiàis for 
power and télécommunication cables and assodaied 
technical service to the Wire & Cable indusny world- 
wide. 

Good knowledge of Engtish ts essential; Fr en ch is 
désirable. Compensation and frmge benefus are gene- 
rous and attractive. 

You are requested to send your application, which wül 
be tr eat ed in strict confidence, quoting référencé 525, 
to : Mis E. Machtou Personnel Offiœr, BP CHEMICALS 
(SUISSE) SA 45A-47A, nie de Lausanne, CH 1211 
GENEVA 2. 




| Nous coOMtruaon» tm tmaurable de barëaai — ' 
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Ingénieur électricien expérimenté 


Votre solide expérience vous permet aujourd'hui de coordonner les étu- 
des dun grand chantier (courant fort, courant faible) et de faire approuver 
les plans et les notes de calculs par le consultant et les administrations 
locales. 

D'autre part, vous établirez les listes des matériaux pour approbation du 
client, consulterez les fournisseurs et assurerez le suivi technique des 
travaux. 

La connaissance de f anglais est bien sûr indispensable. 

Raur ce poste basé à RIYAD, le séjour en famille est possible et dans ce 
cas la scolarité est assurée. 


dumez 


Merci d'adresser CV, photo et prétentions, sous réf. 

LM 6009, à DUMEZ, 345 avenue Georges Clemenceau. 
92022 Nanterre Cedex. 


OFFRES 

D'EMPLOIS 


«PORTANT BUREAU 
D'ETUDES NATIONAL 
Imp la n té è !■ Réunion 


ON ÉCONOMISTE 
URBAIN 

SpfcWM dans le dàveloppa- 
mont local et ritebitat pour une 
affectation de deux ans 
minimum è Saint-Dania- 
da-ia- Réunion. S h 7 a ni 
d’axpdrlenca an buraau 
d*4tudee ou au aatvïce ds cot- 
lactivitéa locales. 

Env. cv et prét e ntion» 
sousn" 8.B39 M 
La Monde Pabfich* 

6, tue de Monttemuy. Parie- 7*. 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


L'AGENDA 




(CA et nombre d’ingénieurs expatriés) de 
CONSEIL EN MANAGEMENT PUBLIC 
les pays en voie de développement. 

Hh» recherche un 


Conseil 


comi 



(Spteoié école de commerce ou de gestion et ayant une expérience en 
comptabilité et or» informatique. 

En Saison avec tes cBredems financiers d’une vingtaine d’é i ab S sse m ents 

n im. J KiA Ai wAJ oé Ax Voné int î ta nn n 


desproÿdefs 

Affectation résidentieBe avec les avantages fié* k rexptfriatxxi (sdatee + 
supplément étranges 1 + indemraté de séjour - 2 mois congés annuels - 

logement meublé - avantages divers). 

Adresser ca ndidatu re avec cv, photo et date de cfisporibSté s/réi 5081 au 

Département des Ressources Humaines 



7 RUE ROYALE 75008 PARIS 



services à fïmwe fran çais— 
qui cMsâant s’implanter en 
EipaBM, afin da lee représen- 
ter* Madrid. Vient da passer 
3 ans à Parie M retourne 
è Madrid apr&s y avoir vécu 
A ans. Paria « écrit 
porfsrtement la langue. 
IDipt. Eac ua la de kSomes da 
Madrid). Dactytoorsphle, traite- 
mant da texte. Informât., etc. A 
MacMd : Magdolena 12, 
2B012 Me*id. 

TA. 1MW' -230-87-82. 


ÉTUDIANT AMÉRICAIN RECH. 
TRAVAIL, (ponts jobs) poix le 
MOIS DE JUIN 20 * 30 h/ 
semaine, bonnes réference». 
- SOYONS-NOUS CRÉATIF - 
Té!. : 34-1B-44-4S Patrick 
le soir data h *21 h. 



Bijoux 

BIJOUX BRILLANTS 

La plus formidable choix. 

c Que des effeirra 
raceprionnellM > écrit la 
guida « Paria pas cher » 
en al Fiances, brillants, 
aoUtaicea. etc., bagues, 
rubis, saphirs, émeraudes 
toute la bgotrtaria or 

PERRONO OPERA 

Angle bd dra Italiens, 

4. Chaussée-d'Amin. 
Achat ts bâoux ou éch an gea. 
Autre magasin autre gd choix. 
Etoile 37, av. V.-Hugo. 


GILLET 

ACTUELLEMENT - 20 % 
S/LES BIJOUX D'ART ANCIENS 
baguas tomantktuoa — 
ACHATS OH 

19. rua d'Arcole, PARIS-4». 

M- Cité. TéL 43-54-00-83. 

Moquettes [ 

A SAISIR ] 

MOQUETTE 100% : 

PURE LAINE i 

PRIX POSÉE : 99 F/m». I 

Tél. : 46-58-81-12. 

Séjours linguistiques 


Vacances - Tourisme - Loisirs' 


RÉSERVEZ DÈS A PRÉSENT 

PARIS/NEW-YORK AS 1 250 F /AR 2 350 F 

PARIS/LOS ANGELES ...... 

P AMS/SAN- FRANCISCO ... AS I 859 F /AR 3 650 F 

PARIS/MEXICO AS ! 950 F/ AR 3 900 F 

- Offre réservée aux étufiarts (— 32 ans) 
et aux icônes (- 26 ans). 

- ACHAT/RÉSER. AVANT LE 16 JUIN 1987 

USIT VOYAGES 6, r. Vugirard. Pftrfc^». 43-29-85-00 
UC A969 12, rue Viriesoe, Pariv-2*. 42-96-154» 
10, r. de BeLgique, 06000 Nice. 93-87-34-96 


Collections 


VENDS COLLECTION 
D'OBJETS D'ART CENTRE- 
AFRICAINS. 89-48-08-10. 

A CÉDER COU-. COMPLÈTE 
da la revue ESPRIT de 1957 
* 1978. JEDYNAK. 3. rua 
Jeaivdaurès, 28600 Luisant. 


N* 1 dans un marché porteur 
rach. pour ses agences : 
FUTURS CADRES OAUX HL F. 

Engriren 34-12-33-30, 
Boug-la-Reine 46450-52-52. 

VarsaÜes 39-65-74-00. 
Téléphan. pour r.-cL-vs. 


RANGE-ROVER 
blanc 1979 

Toit ouvrant, glaces électri- 
ques. protections latérale?, 
griHee da protection de faux, 
calant** 4 phares, 88 000 F. 
TéL : 48-05-44-17 
(Write 18 heure»). 


L'ANGLAIS dans un HOTEL 

Paakmeompléie dans notre htael lou a«c une lamlle Anglaise) Fa» i la m». 
Leçons en groupe» mBrewB neuf éteignis -a partir de EZtf pur tout m us. 

20% REDUCTION SDjompks. 

30% REDUCTION CÏSS? 

0 uvenMVKrânnee.P 3 Sdelmnecrâge. Cours spedaux tod. Pâaua. etc 


Ecrire a Rsgencv Sdrool (V EnqSdi, RxmsgatE. Kam. Bfjlùnd Td:8aSB1212 
MiM-BottiHia.AredebFtaivc&B^ m: 39 59 K 35 

au: Regency lAiiflues, 1 RueFéniiafHlDiwaL7Sû04PAflJS Td-48M99S7 



VILLAGE OE VACANCES 
HQDRTIN-PORT 

(cflte atlantique) dispose cha- 
let» an loc. 4/5 pars.. 
judL/soüt, 2 900 F/sem. (pis- 
cine, irat-. bar. animation, ger- 
deria enfant gratuite, équita- 
tion. voila, tennis). Réservation. 
56-43-11-77, Télex 572-650. 

Port-Bourgenay (prés de» 
Sabtao-cTOionne), loue appta 
standing 2 p. + terrassa 
(4/G pars.), plein sud, pinède, 
vote, tente, équation, dub 
enfants dta juin, 45-20-61-60. 

CANAUX BRETONS 

Bretagne-Sud. Location house- 
boat sam. Rens. 97-75-9B-70. 

Loua maison tt confort Qulm- 
per, Finistère, Juillet 5 500 F, 
Tél. 98-52-02-56 ap. 19 h. 


GRÈCE été villa * louer 300 m r . 
8 chambras, grand séjour, 
grand jardin, pied dans l'eau. île 
d*Eubée. 5 000 F par semaine. 
TéL soir 19-30-1-93-52-420. 
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appartements ventes 


HAVRE CAUMARTIN 
3 p.. très ban mm. 760.000 F 
* (Mb. 43-97-16-SA. 


H* Si-inHi, duplex 4 p-, 70 m* 
sud. charme- 1.950-000 F. 
TéL : 46-48-33-82. 


M" BONSERGENT 2 p- 40 m>. 
n eft, équ.. Mot. ouest. 

380000 F. ÉtRNZI 42-67-03-03. 


M> MAISON BLANCHE 
Imm. brique 1930. beau «ud-. 

n cft. bâta.. 340.000 F. 
Immo MareidM 42-62-01-82. 


LOFTS DBLE EXPO. 

brut décoffrage. * ,6a 

120 n»*. hauteur ss/plafd. der- 
nier ét. ne., s /place ce jr i 1- 
18 n. lO. rue Bnllat-Savarin 
RÉALISATION MAT1MO. 


RUE DES LYONNAIS 
Studio charme, verdure. 
310.000. F. FAURE 45-44-17-06. 


6* VUE DÉGAGÉE. BEAU 
72 m 1 . Cuis., s. de bains. 
1.600.000 F. 42-22-70-63. 


FLEURUS 4544-22-36 

Cher che -IVBd i 2 p. 596.000. 
N-D-d.-Chp* 46 m 3 690.000 
St-Germain 2 p. 860.000 
St-Ptodde 3 p. 1.000.000 
St-Mtahel 83 m* 1.680.000 
Réunis S p. ISO m 3 3.660.000 
Asaea 5 p~ 5* ét 4>3 0ft000 
rech. ep ptS ttea surfaces. 


STANISLAS p. de t. 4- 6t. 2 p.. 
45 m» » aménager. 880.000 F. 
F. FAURE 45-44- î 7-06. 


ST-PLACIOE bal imm. beau 
3 p.. parfait état rue et cour. 
FRANÇOIS FAURE 
45-44-17-05. 


VANEAÜ 

très beau volume sous les toits, 
fuxueusemmt aménagé, séj. + 

cftbre 80 m*. 2 . 000 . 000 F. 

GARBI 46-67-22-88. 


DUROC 2 P. 

superbe appt 4» ét. esc., sur 
bjrdrn. renovation luxueuse. 
GARBI 45-87-22-88. 


SÈVRES-LECOUR&E 
dbie Bv.. cuis., bns. parfait état, 
rue et jard. 490.000 F. 
FRANÇOIS FAUflE 46-44-17-08. 



R0ME-V1LUERS 

STUDIO 2^* PIÈCES 
IMMEUBLE RÉSBEffTKL 
Livraison 1** trimestre 88. 
Bureau de vente mardi.. Jeu-, 
vend.de 13 h 30 A 17b. 

37. RUE DULONG 

StETRA (Il 47-83-24-28. 


COURCELLES 

DANS IMM- P. DE T. 

ET BRIQUES. ASCENSEUR 
2 p. ttcft, R.C. 850.000 F. 

3 p.. 2- ét- 1.150.000 F. 

4 p., 1- ét 1 .550.000 F. 
PPTAIRE 42-87-63-27. 


CHAMBRES ET STUDIOS 
DEPARS 130.000 F. 

2 p. confort depuis 225.000 F. 

3 p.. cft depuis 600.000 F etc. 

MGN 43-87-71-55 

38. bd des BatignoSas. 75017. 


PROX. HOPITAL BiCHAT 2 p. 
tout confort 32 m*. knmeuble 
briquas, caua. Pria 280.000 F. 
Et. FWZI 42-57-03-03. 


Rue Championnat, 
studo ttcft. 140.000 F. 
Marcsde(2 ixttcft. 195.000F. 
R. Otdsmr. stud. tt cft. 2S8.000 F. 
3 pces tt cft, 862.000 F. 
immo Ms n êdet 42-62-01-82. 


LES LILAS 

très bon imm., bal appt 3 P~ 
gde culs, éq ui pée. s.eLb.. «a, 
chf cem., balcon. 2 parle., 
beauxaménaaemants. 
840.000 F. 

MBL 43-62-09-37. 


LESULAS 

résidence 9d atandins. superbe 
4 p.. cu<s. équipée, 2 boa, 
baie., box. 1.100.000 frais da 

notaire réduits. 

ML 45-62-09-37. 



VMCENMES prés M* bal imm. 
récent, aéi. + 3 cbbraa. culs., bns. 
90 m» environ. 1.175.000 F. 
JACAR 45-6382-96. 


appartements 
achats 


Racharche 1 è 3 p. Paris 
préféra 5». B», 7*. 12». 14». 
15*. 16* avec ou sans travaux 
PAJE COMPTANT chat notaire 
48-73-20-67 mima la soir. 


«MA1ISHERBES73» 
45-22-05-98. 
ACHÈTE COMPTANT 
HOTEL PARTICULIER 
APPARTEMENTS 
BUREAUX - LOCAUX 
USINES - TERRAINS. 


locations 
non meublées 
offres 


locations 
non meublées 
demandes 


locaux 

industriels 


bureaux 




ST-PLACtDE 4 P. CFT 
6.000 F CH. COMPR. 
TéL: 43-37-19-87. 


Mairie Imm. récent. 

Gd séj. 2 chbrae. n cft. étage 
élevé, asc., soleil, balcon. 
Ctd 46-48-72-38. 


VILLA SA1D (Av. Fochl 
dans hôtel partie. 80 m* envi- 
ron. séj. +• mmzzmn., a. dm bnm. 
cab. da toO.. cuis., ensoleillé. 
CALME 40-24-2 8 68 . 


BLÉRIOT / F ANTIN-LATOUR 
2 P. 50m 1 . très bel imm. anale 
pierre de t. 2* ét asc. VUE 
S/SEME. trav. « prév. Px kftér. 
Franc* Cornai 48-28-00-75. 


AUTEHIL-BOIS 

Grand 3 P, dans imm. récent gd 
stand. 2a ét. Etat neuf, prext 
da haute qusL. rue et jard. 
Franc* Con**8 48-28-00-76. 


BUTTES-CHAUMONT 

MAISON 

Séj. + 3/4 ch., s/id total, calma, 
vardurs jardinai. 1.750.000 F. 
TéL 42^05-24-80 sp. 20 h. 
ou 48 40-8082. bureau. 


l'iA'iè-iiiU 


SAINT-CLOUD 

gd studio avec baie. Excellent 
état. Culs, équipé*. 42-80- 


BOULOGNE Imm. récent 
ttuefio. kitcfL. bns. wc. 266.000 F. 
JACAR 48-83-82-96. 


AVIGNON CENTRE 

dans imm. XVIII* aiècie 
e n tiè r ement rénové 
su 4« étage ascenseur 

APPT EN DUPLEX 

AVEC TERRASSE 

598.000 F. 

(16-90) 82-55-08 et 67-08. 


V*nd beau F 4. 90 m*. 
Marseille. 460.000 F. 
TéL (16) 91-91-92-17. 


appartements 

occupes 


PLACE VOLTAIRE 
dans imm. eft resta un 2 p., 
occupé ké 48. 1*ét 
TéL : 45-62-41-28. 




CHARDON LAGACHE 
dans imm. moderne. 1" ét. sur 
jard. Très calme. 2 p. cft 
4.700 F 4- eh. TéL le matin 
SEGECÛ 46-22-88-92. 


38. RIE OE BERRY 3 p, 90 m». 
cuis, éauipéa. 8.600 F. ch. co u p- 
TéL SEFIGESmON 45-62-48-21. 


INTERHATIONAL SERVICE 


rech. pour BANQUES. STÉS 
MULTINATIONALES- at 
DIPLOMATES. Studios 2. 3. 

4, S pièc es at pins. 

Tél. : I.S.I. 42-86-13-05. 


I boutiques I 


Achats 

f3-3 ARTS ET MÉTIERS 
mure Bores da bout- + sa/aol 
exosL placent.. 320.000 F. 
FRANÇOIS FAURE 46-44-17-06. 


il immeubles I 


ACHÈTE COMPTANT 
inan. Paria at proche banBeua 

]. MESTAT & C" 

140. bd Hsmsmmn. 4682-41-28. 


FAYENCE YAR 

aménagé. 3 p. sjÎUl. oufh c9*- . 
cun. tar. 4 300 m*. pas. dés. 

PX L 450.000 F. 

T. : (Rama) 19-39-63-78-84-13. 


MARCADET 240 

Standing •xoeptlonnei 
Sac re p risa, ni e ss ah w i 

LORIM 45-8BB2-05 


immobilier 

information 






ASMËRES-BECON, près gara, 
bel imm.. 3 p.. culs., bns. 
70 m* env.. rat. nf. 575.000 F. 
JACAR 46-83-82-96. 



RAPPORT pour inv as t ias eura 
CRETEIL 47.700 F/en. 
MALSHEftBES 73.46-228688. 


UNIQUE péniche-so Ion-itinérant, 
aacoL état, révis. compL. édalrags 
noa audta-vk.. télex. «H., bar . 
100 m> moqua. 880.000 F. è déb. 
TéL 42-29-23-00. 


CUCHY beau stuefio 
tout confort 2.499 F eh. 
cornpr. 43-97-1 9-87. 


HEUILLY PERRONET 
dans petit pavil. moderne, 
entouré verdure, agréable 2 p. 
cft. 1- ét. 4.000 F +• ch. + 


locaux 

commerciaux 


Ventes 


PLESSIS-ROBINSON 430 m* 
environ. Atelier occupé loyer 
72.000/an. 40-24-29-98. 


gv.bO 

SEGECO 


600 F. Tél matin 
CO 46-22-69-92. 


Locations 


PORTE MAILLOT (pour 5 mois) 
Imm. récent 4 p.. tt eft. 
7.600 F. 43-26-48-82. 



SAINT-PLACIDE 4 PCES 
USAGE PROFESSfONNa. 
10.000 F/mois. 43-97-19-87. 


_J| 




VOTRE SIEGE SOCIAL 

BOWOUATHMS 

SARL -RC -RM 
Canatttutloaa da weMtét. 


Permaaenoee téléphoniques. 

43-55-17-58 


DOMJCO- COALE 8* 
TELEX /SECRET. TEL. BURX 




Vote a d re ssa oommardai* ou 

SIÈGE SOCIAL 


CONSTITUTION STES 

nnimii nélalt ra tri dea. 

ISPAC 42-83-58-^ + 


. Secrétari at + Bureaux neufs 
OémaroheelLC. at R.M. 
SODCC SERVICES 
Champs Elyséss .47-23-66-47 
Notion .43-41-81-81 


SI? 


FNAIM 


ri 



lss^rah:n^! 


_ê 


NOTRE SELECTION 


HEBDOM 



appartements ventes 


A VOTRE SERVICE 

Vendeurs, acheteurs de biens 
immobiliers ! 

Ne confiez pas vos intérêts à 
n’importe qui 

Pour votre sécurité, ne vous 
laissez pas abuser par des 
publicités fallacieuses. 

Utilisez les conseils, l’expé- 
rience et la compétence d’un 
professionnel de la FNAIM ! 


appartements 
achats 




Rua Satnconga, Bving + ch.. PARIS- 12* 

culs., bns. w.-c.. chominés. studio rea-de ch., s/rua. ai*, 
caractère. Prix Intéressant. s^Lb-. wc, 30 m*. 280.000 F. 
Cabinat Azoulay 46-34-13-18. ORPI 43-43-20-17. 


OJE 8AMT-LOU8 ptata aotafl 
au psrbe 120 m*. séjour. 4 ch.. 


ROE SPONTINI 

89 nP 


4 200 000 MEL 43-25-32-66. 



La FNAIM, la plus importante organisation professionnelle de l’immobilier, 
regroupe parmi ses adhérents des spécialistes susceptibles de mener à bonne fin 
la vente ou l’achat de tout bien immobiber : appariements, maisons, bureaux, 
locaux commerciaux, fonds de commerce et d’industrie, terrains, etc. 

L’agent immobilier FNAIM est couvert par une assurance en responsabilité 
civile professionnelle et une garantie financière délivrée par la Caisse de garantie 
de la FNAIM protégeant les fonds déposés par la clientèle. 

L’agent immobilier de la FNAIM est votre partenaire indispensable quelle que 
soit la transaction que vous envisagez, vous devez faire confiance à sa 
compétence, à son sérieux, pour traiter en toute sécurité. 

Pour tout renseignetnent, veuillez contacter : 

LA CHAMBRE SYNDICALE FNAIM DE PARIS ET DE LHE-DE-PIZANCE 
27 bis, avenue de Villiers, 75017 PARIS. Ta 47-66-56-10. 

ROGER SEV1LLA 
Président de la chambre FNAIM 
de Paris et de ITIe-doFrance. 


TOUCJCAUT/CH .-MICHELS 
M* PASTEUR, b. 2 p.. culs., bns. | _ 

«W--C-. ti cft. poas. prof. Hb. T,_ 4 , P o 

Cab. Azoulay 48-34-13-18. I «9- 1 860 000 45-32-86-10. 


Dans bol imm. mdtn, 2 pces. 
38 m>. bon état. Px 730.000 F. 
STH 46-58-82-02. 


RUE CHALGRIN 


77m* 

ALAMURN 42-87-86-30. 



CHMRLLE - •• 
réstdamMstcNm*. 
gdaéï^Schbrefc 112m* 
1386000 F 
CHAVIUJE IMMOBILIER 
47-60-82-80 


[C3C XEZM 


locations 
non meublees 
offres 


RUE DE SEVRES 

atudloB. 2 pit c ae et 3 pièoao. 
ALAIN BIRN 42-67-86-30. 


RUE DE LILLE 


BEAU GRENELLE 


16* étage, vue except. a/Solna. 
séj.. 3 eh.. 2 bains, porte g, 
108 m*. 2 700 000 F. 

NEVEU 47-4346-96. 


bureaux 


Locations 


Av. M a rc ea u 400 m 1 env. r.-de- 
cft. 1 000 000 /an + taxas + ch. 
T. SEFIGESTION 45-82-49-21. 


(près) LA CAMPAGNE A PARIS 
146 m 1 . sur lard. -F archivas 
15 nf + 2 pont. 360.000 F/an + 

eh. 30000 F. 

NEVEU 4743-96-96. 


PUCE 

DE U RÉPUBLIQUE 

125 m*. 6 tu. + récapt. 
AGENCE CENTRALE 42-08-12-63 


maisons 

individuelles 


BOULOGNE CENTRE 
7 p. + comb. + cour, garage, 
posa. 3 voit.. 1 980 OOO F. 
TéL : 48-26-22-77. 



200 K M DE PARIS 
FERMETTE rénovée, tt cft. sur 
1 126 m* cfos. 4 ch. séi.. gar., 
hab. sans frais, 370 OOO F. 
Rutfflrw tasnoMBr Tcmw r*. 
T*L : 86-65-11-19. 


pavillons 


RÜEIL HAUT 

Séj. dble. 3 ch., tan-, 380 m*. 
calme, vue. 1 280 OOO F. 
TéL : 47-72-42-31. 


RUEIL HIPPUDRUME 

SéL. c he m btée. cuisine équipée. 
2 chbre*. Jarcfinet. 600 OOO F. 
TéL: 47-72-42-31. 


RUEIL LYCEE 

PL-p. lOO m* Bv. + 2 cfu. S./s.. 
gar. 2 volt., terr. 790 m*. 
1870 000 F. 47-72-42-31. 


NOtSY-US-GRAND MaHe. pev. 
style Marasrt. 7-8 p.. 270 m* hab.. 
garage + a. de Jeux, terrain 
1 lOO m*. 2.200.000 F. 

ORPI 43-43-20-1 7. 



APPT76 m* 

ALAIN BffIN 42-67-86-30. 


RUE DE BEAUNE 

66 m* 

ALAJN BON - 42-87-86-30 


Hppodrom* Aimai 

175 nr, Ihrtng, 3 ch. -f* ba l oo n 
et larraaaa toit 260 m*. 2 par- 
kings, vue, soML 7 OOO OOO F. 

Roiand-Qsrroi, 240 m* 4 
210 m* tarrni*-teit 
STUDIO-SERVICE, 3 pkg. 
pMna verdure, 8 600 OOO F. 

TROCADÉIO, dernier étage, 
atucfio 47 m* + balcon 6 m*. 
3,50 m s/pfefond. 980 OOO F. 


NEVEU 47-43-96-36. 


propriétés 




QUAI D’ORSAY (près) 

Somptueux appc 330 m*, 
style hâtai partieufier. 

CUREPI 42-88-36-24. 


Imm. p. de t. atarxSng, 
DBLE UVMG. 2 CHBRES 
Ttcft Px 1.600.000 F. 

J. FEUTUADE 46-68-00-75. 


IMMOBILIER 



MONDE FNAIM 
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Economie 


Le départ du président de la Réserve fédérale américaine 


Paul Volcker : un analyste brillant 


Ce n’est pas faute d’avertisse- 
ments de M. Paul Volcker si le 
dollar continue aujourd’hui à faire 
figure, sur les marchés de mon- 
naie suspecte par excellence. 
L’homme a très babüemem entre- 
tenu sa réputation d’oracle par 
des déclarations qui, le pins sou- 
vent, ne paraissent provocantes 
(' ' Amérique ne pourra pas tou- 
jours vivre au crochet du capital 
etranger »} ou sibyllines que 
pure© qu’elles ramènent Patten- 

JK» sur une réalité que personne, 

à commencer par les membres du 
gouvernement Reagan, ne veut 
voir dans toute son ampleur? 
Depuis qu’ü occupe les fractions 
qu il va bientôt quitter dan* deux 
mois, ses analyses auront été bien 
supérieures à celles de ses contra- 
dicteurs. 

Que dit-il aujourd'hui ? Que le 
dollar a assez baissé, mais qu’il 
pourrait baisser encore; qu’une 
nouvelle chute amènerait des taux 
d'intérêt plus élevés (ils ont déjà 
commencé à remonter) et la 
récession économique ; que la per- 
sistance d’un déficit budgétaire 
important, qu’il ne cesse de 
dénoncer depuis 1983, l’année 
triomphale de la présidence rea- 
ganiemte, pèse plus lourdement 
que jamais sur les marchés. 

Quelques jours après l'annonce 
de sa décision de quitter la haute 
direction du Fed, ses services sta- 
tistiques publiaient quelques indi- 
cations de nature à donner le fris- 
son à ceux qui pourraient 
s’imaginer que là baisse spectacu- 
laire du dollar au cours des vingt- 
sept derniers mois (moins 40 % 
par rapport aux devises les {dus 
fortes) crée & terme les conditions 
d’un rééquilibrage ordonné.' 
Depuis le début de l'année, les 
interventions des banques cen- 
trales du Japon et de l'Europe 
occidentale (Bundesbank en tête) 
destinées à ralentir la dégringo- 
lade du dollar sur les marchés des 
changes ont couvert la totalité du 
déficit de la balance des paie- 
ments courants américaine. En 
achetant des dollars qu’elles pla- 
cent immédiatement en bons du 
Trésor des États-Unis, les msritnts 
d’émission nippon, allemand, 
néerlandais, suisse, britannique, 
etc., font crédit à ronde Sam. 

Ce sont ces interventions mas- 
sives qui depuis plus de dax-sept 
ans, et singulièrement pendant les 
périodes de crise du dollar, 1970- 
1973 puis 1978-1 979 ont alimenté 
l'inflation mondiale de crédit, 
minant à terme les chances d’une 
stabilisation des marchés des 
changes qu’elles étaient censées 
promouvoir. Aucun homme 
n’aura joué on rôle plus décisif 
que Paul Volcker, nommé une 
première fois en août 1979 par 
M. Carter et confirmé dans ses 
fonctions en 1983 pour un second 
mandat de quatre ans par le prési- 
dent Reagan, afin d’éteindre plu- 
sieurs des foyers les plus virulents 
de J’incendie. Celui-ci risque-t-il 
de reprendre avec la même force 
de destruction ? Toute reprise en 
grand de l’inflation déboucherait 
vite sur une déflation sévère. 
L’œuvre du • chairman », comme 
on l’appelle familièrement mais 


avec respect à Washington, a sans 
doute durablement changé les 
données du problème. 

Cè n’est pas d’aujourd’hui que 
cet esprit qui s’est fait reconnaître 
très tôt par ses seules qualités (il 
est tout sauf un de ses vulgaires 
ambitieux qui peuplent le monde 
de la politique et de la haute 
administration aux Etats-Unis 
comme ailleurs) imprimé a 
imposé sa marque sur les événe- 
ments même lorsque ceux-ci 
paraissaient échapper à l'emprise 
des volontés humaines, ce dont il 
s’aperçoit plus vite que 1» autres. 

An sortir de ses études à Prin- 
ceton puis & Harvard, il entre au 
Fed sur la recommandation de 
Robert Roosa, qui est alors un des 
hommes les plus importants du 
département du Trésor. Celui-ci 
est impressionné par rintelligence 
tranquille de ce jeune homme qui, 
de surcroît, ne donne pas l’impres- 
sion qu’il veut dès l’année pro- 
chaine « s'asseoir dans le fauteuil 
du président ». Sons John Ken- 
nedy, puis Lindon Johnson, Paul 
Volclcer .sera sous-secrétaire 
adjoint au trésor pour les affaires 
monétaires. 

Un négociateur 
Inlassable 

Sa grande carrière publique ne 
commencera qu’au début de 1969 
quand, après avoir passé quatre 
ans (à partir de 196S) « dans le 
privé » auprès de la Chase Man- 
hattan Bank, il retro u ve son poste 
de sous-secrétaire au Trésor 
non plus comme adjoint I] joue 
un rôle capital dans la prise, de 
décisions dramatiques telles que 
la suppression de la convertibilité 
du dollar en or en août 1971, sui- 
vie d’une première puis d’une 
deuxième dévaluation de la devise 
américaine. C’est lui qui négocie 
inlassablement en Europe, et à 
Tokyo, les modalités des disposi- 
tions qui sont à cette époque 
prises pour passer par étapes a un 
régime de changes flom m tr- 

_ Le projet d’accord qui est dis- 
cuté en mars 1973 et adopté dans 
une atmosphère de panique porte 
chez les initiés le nam de « Volo- 
ker agreement». Ce discret et 
efficace négociateur, qui mesure 
2 mètres et pèse plus de 100 kilos, 
cherche à circonscrire les dégâts. 

Il espère pouvoir limiter les fluc- 
tations du dollar, hxi qui à l’ori- 
gine était un partisan de changes 
fixes. Mais il se méfie des théories 
qui éloignent l’esprit des réalités, 
fi constate que les plus prompts à 
rappeler la rigueur des principes 
oublient le plus souvent de fournir 
le mode d’empkjL 

Dans le courant de l’année 
1974, Paul Volcker démissionne. 
Il est, dès l’année suivante, 
nommé à la tète de la Banque 
fédérale de New-York, celle qui 
est chargée de conduire toutes les 
opérations avec l’étranger. Un 
excellent poste d’observation pour 
suivre de près le début de rétablis- 
sement des affaires financières 
intérieures, sous la présidence 
Ford, puis la deuxième et vitrioii- 
que politique d’inflation menée à 


partir de 1977, sous Carter. C’est 
Volcker que le président démo- 
crate appelle pendant l'été 1979 
pour essayer de rétablir une situa- 
tion devenue quasi désespérée. 
L’inflation pendant cette année-là 
avoisinera 14%. 

Au mois d'octobre 1979, c’est 
la panique. Le dollar, qui cote 
4 francs à Paris, est menacé de 


M. Alan Greenspan : un proche de la Maison Blanche 


WASHINGTON 

de notre correspondant 

“A l'impressionnante carrure de 
M. Paul Volcker, succède à la tête 
de la Réserve fédérale américaine, 
un homme de taille moyenne et 
d’allure anonyme. M. Alan Greens- 

pan, a toujours servi l’Etat sous des 
présidents républicains. 



chute libre. L'or monte. Paul 
Volcker change alors radicale- 
ment la politique du Fed, qui 
cherchait à stabiliser les taux, 
quel que soit le montant des 
créances émises sur le marché. 
Autrement dit, la recette la plus 
parfaite pour entretenir et accélé- 
rer l’inflation. Paul Volcker laisse 
monter les taux qui s'élèveront à 
New-York, fin mars 1980, à plus 
de 20 %. Il laisse dire que sa nou- 
velle stratégie, inspirée du moné- 
tarisme, est de contrôler la masse 
monétaire, quitte à laisser filer les 
taux. 

Peut-être croit-il un moment à 
cette interprétation. Son action 
est plus correctement analysée si 
on constate qu'elle consiste à lais- 
ser le marché s’ajuster au niveau 
que commande l’explosion du cré- 
dit. La hausse du coût de celui-ci 
provoque une vague de faillites. 
C’est la récession brutale. Prag- 
matique, Volcker, «nt crier gare, 
relâchera les freins à partir de 
juillet 1982, quand il voit venir la 
crise de l’endettement des pays du 
tiers-monde. Cela permettra la 
reprise brillante de l'économie 
américaine, par ailleurs aidée par 
l'allégement des impôts à partir 
de 1983. 

C'est une vie très austère que 
mène le personnage numéro deux 
de l’Etat américain. Les émolu- 
ments annuels du ■ chairman » du 
Fed sont inférieurs à 70 000 dol- 
lars. H pourrait sans doute gagner 
dix fois plus, sinon davantage, à 
Wall Street. Dans la navette qui 
assure la liaison entre Washing- 
ton, où il vit seul dans un petit stu- 
dio pendant la semaine, et New- 
York, où habite sa famille, Paul 
Volcker, quand Q n’est pas appelé 
à Londres, Bâle ou Tokyo, prend 
place à l’arrière de l'appareil, le 
vendredi soir, pour rejoindre sa 
femme et son fils, l'une et l’autre 
malades et handicapés. 

PAULFABRA. 


La préparation dn sommet de Venise 

« Je ne sais pas si le dollar 
a suffisamment baissé » 

déclare M. Sprinkel 


Dans un discours prononcé mardi 
2 juin & la Maison Blanc he, à Toc ca- 
shxi du quarantième anniversaire du 
plan Marshall, M. Ronald Reagan a 
insisté sur le faix qu'il ferait pression au 
sommet de Venise sur le Japon et sur 
b RFA pour obtenir une relance de 
leur activité économique. 

Si le Japon a déjà répondu aux. 
demandes améri ca ines en présentant, 
b semaine dernière, un plan d’un mon- 
tant total de quelque 42 milliards de 
dollars - dont M. Shnlz a reconnu 
qull allait plus loin que prévu, — 
l’ Allemagne fédérale, elle, traîne les 
pieds et ne parait pas disposée à sti- 
muler son écon omie . » // n'existe pas 
de marge de manœuvre pour une telle 
initiative ». déclare-t-on à Bonn, faisant 
allusion au plan japonais. Le c h anc e- 
lier Helmut Kohl et le ministre des 
finances, M. Gerhard Stotenberg, 
avaient déjà tenu de tels propos, 
confortés par un avis du conseil des 
cfl gtt estimant que des impulsions de 
politique monétaire ou budgétaire 
n'étaient pas indiquées. 

M. Béryl Sprinkel, chef des conseil- 
lers économiques du président Reagan, 
n'a pourtant pas craint de revenir à 
l'aUaquc. - Si nous ermejpstrons plus 


de croissance à l'étranger et la pour- 
suite de la réduction du déficit budgé- 
taire américain, nous pourrais proba- 
blement éviter une baisse 
supplémentaire du dollar. • 

Savoir •si le dollar a suffisamment 
baissé ou non : je ne sais pas. J'aime- 
rais le savoir », a souligné M. Sprinkel, 
qui a rappelé que les Etats-Unis ne 
pouvaient pas Être pour toujours • la 
locomotive de la croissance » dans le 

De son côté, M. James Baker, 
secrétaire américain au Trésor, a indi- 
qué que les n iïnkti ttft des fimiwwi du 
groupe des Sept présenteraient au 
sommet de Venise (8-10 juin) une 
nouvelle procédure d'indicateurs éco- 
nomiques, qui permettrait d'améliorer 
b coordination des politiques écono- 
miques des principales puissances 
industrielles. M. Baker n’a pas donné 
d’autres défaite. 

Mais le chancelier de rEdnquier 

britannique, M. NïgeJ Lawson, a 
contredit M. Baker mardi. M, Lawson 
s’est déclaré hostile à l'utilisation 
d'indicateurs économiques, soulignant 
que la question n’avait pas été suffi- 
samment étudiée. 




Violents incidents 
à Brest 

Alors que des représentants de 
la CFDT, de Force ouvrière et de 
la CGC participaient & une réu- 
nira bipartite à la préfecture de 
Brest, le mardi 2 juin, pour tenter 
de régler le conflit de la métallur- 
gie locale, une manifestation de la 
CGT rassemblait trois cents per- 
sonnes â l'extérieur. Une trentaine 
de policiers sont intervenus vers 
19 heures et de violents iucidents 
ont éclaté, faisant trois blessés 
légers parmi les manifestants. 

Les métallurgistes bresiois 
s'étaient mis en grève pendant 
trois semaines en mai à la suite de 
la dénonciation d'accords sala- 
riaux par une dizaine d’entre- 
prises. La proposition d’une réu- 
nion par le patronat avait entraîné 
la reprise du travail, le 29 mai, 
mais la CGT refusait d’y partici- 
per. Au cours de cette rencontre, 
les syndicats, les pouvoirs publics 
et le patronat se sont mis d'accord 
sur la tenue d’une assemblée 
générale du patronat de la métal- 
lurgie brest crise, le 26 juin, une 
date jugée tardive par les syndi- 
cats. 


Lorsqu'il abandonne en 1974 - il 
a alors quarante-huit ans - de lucra- 
tives fonctions de conseiller écono- 
mique de certaines des plus grandes 
sociétés américaines pour aller jouer 
le même rôle à la Maison Blanche, 
c’est M. Ford qui occupe le bureau 
ovale. Il sera l'un de ses collabora- 


teurs les plus proches, et quand il 
revient sur le devant de la scène 
publique, en 1982. c’est pour prési- 
der. à‘la demande de M. Reagan, la 
commission chargée de trouver un 
compromis 2vec le Congrès sur le 
financement de la Social Security» 
c'est-à-dire les retraites fédérales. 

D y gagnera l'estime des élus, les 
faveurs de la presse â laquelle il sait 
consacrer du temps et la confiance, 
enfin, de M. Reagan qui s’est tout 
naturellement tourné vers lui après 
avoir montré suffisamment peu 
d’empressement à reconduire 
M. Volcker pour que sa démission 
s'impose. 

Très proche qui plus est des deux 
MM. Baker, le secrétaire général de 
b Maison Blanche et le secrétaire 
au Trésor. M. .Alan Greenspan peut 
donc être légitimement considéré 
comme un ami politique de l'équipe 
en place. Cela fait la troisième diffé- 
rence avec M. Volcker, nommé, lui, 
par M. Carier en 1 979 et qui a tou- 
jours su tranquillement braver l'irri- 
tation de M. Reagan quand il fallait 
en passer par une récession impopu- 
laire pour briser l'inflation ou mettre 
en garde, tous ces derniers mois, 
contre les dangers d'une trop grande 
baisse du dollar. 

De là à conclure que M. Greens- 
pan pourrait être disposé à montrer 
plus de souplesse que son prédéces- 
seur afin de retarder b récession 
jusqu’après l’élection présidentielle, 
il y a un pas. Certains commenta- 
teurs □'hésitaient pas, mardi, à le 
franchir et les marchés, dans leur 
immédiate réaction de recul, ont 
paru craindre, eux aussi, que l’indé- 


pendance de la Fed ne soit plus celle 
qu'elle a été pendant huit ans et que 
son nouveau président ne lâche un 
peu la bride â l’inflation. 

Dans l’ensemble, les réactions des 
analystes financiers et du monde 
politique ont pourtant été, compte 
tenu du concert d'éloges et de 
regrets déclenché par le départ de 
M. Paul Volcker, aussi favorables 
que possible à M. Greenspan, On a 
beaucoup souligné son manque 
d’expérience internationale ci les 

difficultés que cela pourrait poser 

sur le dossier de la dette du tiers- 
monde, mais on a rappelé avec beau- 
coup d’insistance aussi sa stricte 
orthodoxie monétariste, l'impor- 
tance primordiale qu'il attache a la 
lutte contre l'inflation et l’atout que 
représentera pour lui la conjonction 
de ses bonnes relations avec le 
Congrès et de la confiance de la 
Maison Blanche. 

Quant à savoir si M. Greenspan 
pourrait vouloir prêter la main aux 
républicains pour retarder la réces- 
sion, le problème ne se pose peut- 
être pas. Comme directeur de la 
société de conseil économique qu'il 
va maintenant quitter, le nouveau 
patron de b Fed prédisait, ces der- 
niers jours encore, que la poussée 
inflationniste ne conduirait pas 
avant un an au resserrement de la 
masse monétaire et du crédit et que 
la récession n'était donc que pour la 
fin de l'année prochaine - au lende- 
main de la présidentielle. 

Ce pronostic ne pouvait 
qu'emporter l'adhésion de la Maison 
Blanche. 

BERNARD GUETTA. 


Crise à la CEE 

Une majorité des Douze 
refrise d’adopter 
Je budget supplémentaire 
réclame par la Commission 


LUXEMBOURG 
(Communautés européennes) 
de notre correspondant 

Une majorité des Etats membres 
de la CEE ne veut pas du budget 
supplémentaire réclamé par la Com- 
mission de Bruxelles pour boucler 
l'exercice en cours. Le Luxembourg, 
la France, l'Allemagne et la Grande- 
Bretagne ainsi que la Belgique et les 
Pays-Bas ont fait bloc, le mardi 
2 juin, pour rejeter tout apport 
d'argent frais. 

Depuis plusieurs semaines, la 
Commission, présidée par M. Jac- 
ques Delors, s’est lancée dans une 
campagne de dramatisation. 
L’ancien ministre français des 
finances et de l’économie a annoncé 
le mois dernier que la Commission 
réduirait la couverture des dépenses 
(de 30 % pour l’agriculture et de 
50 % pour les autres politiques com- 
munes) à partir de cet été si les 
Douze n'adoptaient pas la solution 
proposée. 

Pour combler le « trou » - 5 mil- 
liards d’ECU (1 ECU égale 6,90 F) 
il y a quelques semaines et 6 mil- 
liards a ECU maintenant selon les 
prévisions. — la Commission recom- 
mande trois voies : utilisation des 
derniers fonds disponibles (630 mil- 
lions d'ECU reportés en 1988 pour 
les deux derniers mois de cette 
année, des remboursements aux Tré- 
sors nationaux pour les dépenses 
effectuées au titre du soutien des 
marchés agricoles (4 milliards 
d'ECU), contribution additionnelle 
des Etats membres. 

Visiblement, les pays partisans 
d’une très grande rigueur budgétaire 
ne croient pas trop aux chiffrages de 
Bruxelles. Ainsi M. Alain Juppé a-t- 
il déclaré qu'il était • prématuré - 
de se prononcer sur le déficit 1987. 

En attendant de connaître la réa- 
lité pour cette année, le • noyau 
dur» retient tout de même l'idée de 
Bruxelles sur l’ajournement des rem- 
boursements agricoles aux adminis- 
trations nationales. Pour la France, 
un mois suffira, tandis que, pour 
d'autres pays comme le Royaume- 
Uni. l'opération devra porter sur 
plusieurs mois. 

MARCEL SCOTTO. 


ETRANGER 

La visite du ministre français du commerce extérieur 


L’Italie, partenaire de premier rang 


M. Michel Noir, minis tre du 
commerce extérieur, se rend à 
Rome et à Milan, du mercredi 
3 au vendredi 5 juin, pour lancer 
officiellement le plan d’action 
Italie, à l’instar de ce qui a été 
fait pour l'Allemagne fédérale et 
pour l’Espagne. Le ministre 
devait signer avec les groupe- 
ments professionnels français 
des contrats d'objectif destinés à 
accroître les efforts de pénétra- 
tion dans la péninsule. 

Deuxième fournisseur et deuxième 
client de l’Italie, la France a vu ses 
échanges se dégrader à partir de 
1982. Le déficit était de 6 ,2 mil- 
liards de francs en 1986 pour un 
volume d'échange de 200 milliards 
de francs. Et ce, malgré un net avan- 
tage sur les produits agro- 
alimentaires qui, l’an dernier, ont 
dégagé leur plus fort excédent 
( + 20.2 milliards) . Où est la faille ? 
Dans les échanges de produits indus- 
triels, dont le solde négatif n'a cessé 
de se dégrader depuis dix ans. En 
1986, pour 92,8 milliards de francs 
d'importations, la France n’exportait 
que pour 64,7 milliards. Le «trou • 
de 28 milliards de francs s'explique 
en partie par l’énorme recul tous azi- 
muts observé depuis deux ans. 

Mais l'Italie reste à bien des 
égards un cas spécifique dans la 
mesure où son particularisme nous 
échappe. On a eu trop longtemps 
pour habitude de la considérer 
comme un pays économiquement 
retardé, noyé dans des activités sou- 
terraines, alors qu'elle est devenue 
un des grands producteurs et des 
grands exportateurs mondiaux de 
produits manufacturés. Son dyna- 
misme— même si les résultats 
macro-économiques ne sont pas tous 
à la hauteur de ce que l’on prétend 
— est le fait non seulement des 
grands groupes les plus connus 
(Fiat, BenedeLti, Momedison, Fer- 
ruzzi), mais aussi — mais surtout, 
disent ceux qui ont examiné les 
choses de près - des PME les plus 
diverses. 
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Ces petites entreprises sont le 
fleuron du renouveau italien qui 
s’explique autant par la capacité 
d'innover que par le sens inné du 
commerce. Un industriel italien 
tient pour calamiteux de refuser un 
marché, et il préférera sous-traiter 
l’affaire à un concurrent plutôt que 
de perdre une commande. Cette sou- 
plesse d’adaptation sied à ce peuple 
de commerçants dont M. Inghelesi. 
président de l'Institut du commerce 
extérieur italien, nous disait qu'i! 
était en mesure de se déplacer rapi- 
dement sur tous les marchés por- 
teurs et que ses industriels se mon- 
traient capables de s'adapter 
sur-le-champ. Non sans romantisme, 
il évoquait l'Italien comme un être 
qui connaît le dessin, qui a donc le 
sens de l'éphémère et sait que - la 
réussite n’est jamais qu’un hasard 
qui se répète ». Avec à la clé cette 
affirmation : « Dans un monde uni- 
fié. celui qui sait vendre a un avan- 
tage sur les autres. • 

L'Italie sait vendre et vend main- 
tenant de la qualité, prétend 
M. Inghelesi. Voilà pourquoi le 
solde de ses échanges industriels est 
aujourd'hui trois fois et demi supé- 
rieur à celui de la France, avec une 
prédominance pour les biens de 
consommation (notamment les arti- 
cles en cuir, le textile-habillement et 
les meubles), les biens d’équipement 
et les demi-produits. EUe ne perd, eo 
termes d'échanges, que dans l'auto- 
mobile et les produits chimiques. 

Ses capacités d'adaptation ont 
éclaté en 1986. année où. face à la 
réduction des achats des pays pétro- 
liers. elle a su reporter ses exporta- 
tions vers les pays industrialisés, les 
augmentant de 3 % vers ceux de 
l'OCDE et de 12 % vers ceux de ia 
CEE, alors que la France reculait de 
1 % dans le premier cas et de 2 % 
dans le second. En 1986, l'Italie a 
gagné sur les Etats-Unis autant que 
perdait la France (6 milliards de 
francs). 

On comprend que M. Michel 
Noir ait envie de « créer une prise de 
conscience sur !’ intérêt du marché 
italien- ci de mobiliser les entre- 
prises françaises. Comme le disait 
encore M. Inghelesi à l’intention des 
chefs d’entreprise : - L’essentiel est 
de vous faire connaître, de nous 
faire connaître. On ignore les pro- 
duits italiens en Bretagne et les pro- 
duits français en Calabre. - Lui qui 
a une épouse française, et bretonne 
de surcroît, il sait de quoi il parle. 

FRANÇOIS SIMON. 
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AFFAIRES 


A l’Assemblée nationale 


Le 19 e rapport annuel de la COB 


Aux Journées de Lüfe 


L’UDF et le RPR reprochent 
à la «charte du contribuable» 
d’être trop timorée 


Pleins feux sur la métamorphose boursière 


L’ Assemblée nationale a com- 
mencé, mardi 2 juin, l'examen 
en première lecture du projet de 
loi 'tendant à renforcer les droits 
des contribuables face an fisc et 
anx douanes. Ce texte, modi- 
fiant les procédures fiscales et 
douanières (voir encadré ), 
représente le deuxième volet de 
la «charte du contribuable» que 
le gouvernement avait com- 
mencé à mettre en œuvre en 
intégrant neuf mesures (renver- 
sement de la charge de la preuve, 
aménagement et taxation 
d’office, etc.) dans ia loi de 
finances de 1987 {le Monde du 
17 novembre 1986), 

L'ensemble de ces dispositions 
s'inspire directement des cinquante- 
deux propositions du rapport, que la 
commission Aicardi avait rédigé au 
printemps et à l’été 1986, sur les 
rapports entre les citoyens et les 
administrations fiscales et doua- 
nières. Le ministre d'Etat, ministre 
de l'économie, des finances et de la 
privatisation, M. Edouard Balladur, 
a présenté ce texte, qui doit, selon 
lui, permettre aux contribuables 
honnêtes de ne plus craindre le 
contrôle fiscal. Le président de la 
commission des finances, M. Michel 
d'Ornano (UDF, Calvados) et le 
rapporteur général de la commis- 
sion. M. Robert-André Vivien 
(RPR, Val-de-Marne), s'en sont 
montrés convaincus, tout en mar- 
quant dans leurs propos et par leurs 
amendements (quarante sur les 
quatre-vingts déposés), combien ils 
jugeaient le projet Balladur trop 
timoré à leur goût. 

» Pour améliorer réellement les 
relations entre le fisc et les contri- 
buables, votre action devra se pour- 
suivre au-delà de ce projet ». a en 
effet affirmé à la tribune 
M. d'Ornano, le regard fixé sur le 
banc du gouvernement où siégeaient 
M. Balladur, ministre de l'économie 
et des finances, et M. Jean Arthuis, 
secrétaire d'Etat à la concurrence et 
à la consommation. L’ancien minis- 
tre giscardien a regretté que la Rue 
de Rivoli se soit montrée réticente 
devant certains amendements de la 
commission des finances. Avec 
M. Robert-André Vivien, 
M. d’Ornano s'esc élevé contre une 


procédure qui permet au gouverne- 
ment de demander au Parlement de 
revenir sur certains arrêts du 
Conseil d’Etat, qui remettent en 
cause ('interprétation de l’adminis- 
tration fiscale. « Cette pratique est 
condamnable », a lancé le président 
de la commission des finances. 

Le ministre d'Etat, de son côté, a 
expliqué que son projet permet 

- d'instaurer de nouvelles règles 
destinées à assurer en toutes cir- 
constances la clarté, l'impartialité 
et l'équité des décisions afin de 
chasser l'impression d'inégalité 
éprouvée par le contribuable. (...) 
Ce projet doit permettre de créer un 
nouveau climat propice à une meil- 
leure acceptation de l'impôt et donc 
à une véritable démocratie fiscale ». 

- Le dialogue et la médiation sont 
désormais les conditions essen- 
t telles du contrôle fiscal », a rappelé 
pour sa part M. Jean Arthuis. 
S'agissant en outre des vérifications 
fiscales et douanières, M. Balladur 
s’est défendu de vouloir, par sou dis- 
positif, les affaiblir, comme l'en a 
accusé le groupe communiste : il 
s'agît de développer les garanties du 
contribuable tout en permettant aux 
services d'être dotés des armes 
nécessaires pour lutter contre la 
fraude, a-t-il expliqué en substance. 

M. Michel Margnes (PS, Hauts- 
de-Seine). tout en approuvant la 
philosophie générale du texte, a 
reproché au gouvernement d'ajou- 
ter, après d'autres dispositions (sup- 
pression de I1GF. rétablissement de 
l'anonymat sur l'or, etc.), un ensem- 
ble de mesures supplémentaires qui 
limitent le champ du contrôle de 
l’administration et réduisent « la 
transparence des situations comme 
si l'économie libérale ne pouvait se 
développer que dans une certains 
clandestinité 

Le Front national a. quant à lui, 
défendu puis retiré une question 
préalable (il n'y a pas lieu de délibé- 
rer) afin de bénéficier d*un temps 
de parole supplémentaire. M. Jean- 
Claude Martinez (FN, Hérault) l’a 
mis à profit pour accuser le gouver- 
nement d’avoir fait accoucher la 
montagne Aicardi d'une souris. Les 
députés doivent commencer mer- 
credi matin la discussion des amen- 
dements. 

PIERRE SERVENT. 


| Explosion des émissions et 
des transactions, élargissement 
rapide de la variété des produits 
financiers, apparition d’un nou- 
vel actionnariat de masse, trans- 
formation des structures devant 
conduire, juste avant la nais- 
sance du grand marché européen 
en 1992 an «Kg Baug» à la 
française : la Bonne de Paris est 
devenue en 1986 une véritable 
nova- La Commission des opéra- 
tions de Bourse (COB) ne le dît 
pas en ces termes. Mais dans 
son rapport sur l'activité du 
marché ponr Tannée écoulée, le 
dix-Eienvième du genre, remis an 
président de la République, 
l'organisme de surveillance 
dresse le constat de la mêtamor- 


Le projet de loi 


• FISC 

Le projet de M. Balladur pré- 
voit notamment que les vérifica- 
tions contradictoires de situa- 
tion fiscale personnelle 
(VCSFP), qui permettent au fisc 
de vérifier la concordance des 
revenus déclarés et des 
dépenses révélées par les chè- 
ques, ne pourront plus excéder 
un an, sauf cas exceptionnel où 
le contribuable aura volontaire- 
ment retardé la vérification. En 
cas de désaccord, la commis- 
sion départementale des impôts 
pourra intervenir. 

D'autre part, le régime des 
pénalités sera modifié afin de 
faire un distinguo entre, d'une 
part le paiement des intérêts 
liés au retard de règlement et, 
d'autre part, la punition de (a 
fraude ou de la tentative de 
fraude : les deux étaient jusqu'à 
présent confondues. 

Désormais, les intérêts de 
retard seront de 0,75 % par 
mois dans tous les cas de 
figure. S" y ajouteront des sanc- 
tions au taux de 40 % pour les 
contribuables de mauvaise foi et 
de 80 % pour ceux qui se 
seront rendus coupables de 
manoeuvres frauduleuses ou 
d'abus de droit. 


FAITS ET CHIFFRES 

• Les comités d’action viti- 
coles de l'Aude et de l'Hérault se 
mobilisent à nouveau. - Après une 
longue période de calme, les comités 
d'action viticoles de l’Aude et de 
l'Hérault ont réuni six cents viticul- 
teurs à Olortzac, lundi 1» juin. Ils 
dénoncent la dégradation du marché 
des vins de table, a l'issue de ce rte 
réunion, une vingtaine d'entre eux 
ont saccagé les bureaux de la 
COGEMA pour protester contre 
l'implantatiofi, à l’intérieur du Miner- 
vois, de la compagnie minière char- 
gée d’ effectuer des prospections 
d'uranium. Cette mobilisation des 
viticulteurs du Languedoc s'explique 
par la chute des cours du vin de 
table. 


Le projet permet également 
d'améliorer ('information fournie 
aux contribuables sur les résul- 
tats des vérifications fiscales. 
Le contribuable bénéficiera, en 
outre, d'un délai plus long pour 
répondre aux demandes 
d'éclaircissement de l'adminis- 
tration fiscale. Ce délai, que le 
texte fait passer de trente à cin- 
quante jours, devrait finale- 
ment, après un amendement, 
être porté à soixante jours. Le 
projet relève, d'autre part, le 
seuil de chiffre d'affaires déter- 
minant la limitation de la durée 
de vérification sur place à trois 
mois. 

• DOUANE 

Le projet renforce le contrôle 
judiciaire sur la procédure des 
flagrants délits douaniers. 
Auparavant, aucune limite 
n’était prévue au droit de rete- 
nue. Le rapporteur général, 
M. Vivien, s'est d'aiifeurs 
étonné publiquement que rien 
n'ait jamais été prévu jusqu'à ce 
jour dans un domaine aussi sen- 
sible pour les libertés. 

Le texte modifie également 
profondément les caractéristi- 
ques du délit douanier : le juge 
pourra désormais prendre en 
considération l’intention de son 
auteur et. le cas échéant, le 
relaxer pour défaut d'intention. 


• Dette : l'Argentine A son 
tour. — L’Argentine va mettre en 
place le 1“ juillet prochain un régime 
permettant de transformer une partie 
de la dette extérieure en prises de par- 
ticipations dans des projets d'inves- 
tissements renforçant lès capacités 
d'exportation du pays, a annoncé à 
Buenos-Aires M. Juan Sommer, sous- 
secrétaire à la politique économique. 
Ce système a précisé M. Sommer, 
s n'implique pas une dénationalisa- 
tion des entreprises, dans la mesure 
où U n'y a pas d'échange d'action ». 
La dette externe argentine dépasse 
50 milliards de dollars. Les Philippines 
et le Brésil mettent actuellement au 
point des systèmes semblables dé 
remboursement d'une partie de leur 
dette extérieure. 



Quelques chiffres donnent une 
idée de la révolution observée au 
palais BrongniarL L'an dernier les 
records sont tombés. Les émissions 
d’actions (137,3 milliards de 
francs) ont été multipliées par deux. 
La collecte de capitaux par les orga- 
nismes de placement collectif 
(701,7 milliards de francs) s’est 
accrue d'environ 60%. Le volume 
global des échanges (2094,8 mil- 
liards de francs) a plus que doublé 
en douze mois et quadruplé en deux 
ans. Quelques mois seulement 
auront suffi au nouveau marché à 
term e de s instruments financiers 
(MATTF) inauguré en février pour 
atteindre te niveau d’échanges de 
s on co ncurrent britannique, le 
LIFFE, en passant de 5000 à 15000 
contrais/ jour. 

Les grandes manœuvres de priva- 
tisa don, dont le coup d’envoi a été 


donné avec la mise en vente des 
actions Saint-Gobain, ont parfaite- 
ment illustré le subit engouement du 
public pour la Bouse. Le capital du 
groupe verrier a été souscrit qua- 
torze fois. Pour satisfaire au mieux 
la clientèle, force a donc été de pro- 
céder aux réductions d'usage. 

Et Ton ne saurait tenir rigueur an 
syndic de la Compagnie des agents 
de change de n’avoir pas gagné son 
pari en parvenant à réunir au 
31 décembre 1986 cinquante valeurs 
sur le marché fraîchement créé 
(juillet 1986) du continu : il n'y en 
avait que trente-sept. Bref, la Bourse 
de Paris a réellement changé de 
dimension. La COB en rend très 
bien compte mais note que de tels 
développements * souhaitables en 
eux-mêmes » n'ont pas été sans 
poser de très sérieux problèmes. 
Ceux liés à l'activité, donc de nature 
technique, sont, selon l'organisme, 
en voie de règlement. En revanche, 
les problèmes touchant à la transfor- 
mation de l'actionnariat, des pro- 
duits financiers et des structures 
sont complexes. Leur règlement exi- 
gera beaucoup de doigté. 

Les risques 
de fondes 

Avec la dispersion du capital des 
sociétés, les états-majors des firmes 
concernées ne savent plus très bien 
distinguer entre les mesures régle- 
mentaires et les mesures abusives 
pour suivre de près la situation et, 
autant que faire se peut, éviter 
l’écueil de TOPA. 

La transformation de la nature 
des valeurs mobilières émises oblige 
à se souder de la préservation des 
actionnaires anciens. Enfin, avec 2e 


changement du cadre boursier et tes 
nombreuses modifications intro- 
duites dans la règle du jeu, les ris- 
ques de timides augmentent, comme 
en témoignent les récentesmésavea^ 
nues (scandales des initiés) surve- 
nues à New-York (affaire Boesky) 
et à Londres. 

Tous les efforts devront tendre an 
renforcement de la protection' des 
épargnants et au maintien de l'inté- 
grité du marché. « Des progrès sont 
nécessaires en matière tf informa- 
tion m, souligne la COB. A cet égard 
il est, désormais, interdit de livrer à 
dés investisseurs on à des analystes 
des renseignements importants qui 
ne seraient pas simultanément 
rendus publics. 

La COB fait de la. transparence la i 
règle d’or du marché. Ce n'est pas 
nouveau, mais elle insiste pour que 
les dirigeants de société prennent 
conscience de leur devoir en' la 
matière, ce qui, malgré les pro g rè s 
accomplis, est encore loin d'être le 
cas. L'organisme de surveiHance 
épingle quelques entreprises pour 
avoir tardé à fournir dés informa- 
tions : Alsacienne de szrpennarcbé, 
Prouvost» Testât Aequitas. La COB 
.tance également la Générale de fon- 
derie et Fbres-Lille (affaire NASA) 
pour avoir publié des informations 
contradictoires. L’Etat, principal 
actionnaires de SacSor et dUstnor 
(dont le capital a été réduit à-zéro), 
n’est pas épargné. La COB reprocbc 
ainsi anx dirigeants de ces deux 
groupes de n’avoir « pas suffisam- 
ment adressé de mises en garde 
claires à destination du public en 
mettant l’accent de façon insistante 
sur le montant des capitaux propres 
négatifs depuis plusieurs années ». . 


dekCoréedérationdesPME 


etdes frayes» ea 1992 

ULLE 

de notne corres ponde nt 

' «De Pmi de b liberté de gérer 
an marché unique européen de 
1992.*' Ce calicot, accroché aux 
mars du palus de là Bourse à Lille 
qui æcusQbnt» le lundi 1* et le 
mardi 2 juin, las Journées nationales 
de la CGPME* résume en quelques 
mois. l'objectif que ue donne 
M. René Bernascnm, président de la 
Confédération générale des petites 
et moyennes entreprises ; faire pas- 
ser cette organisation d’an syndica- 
lisme de revendicatku A un syndica- 
Estne de propositions, notamment 
dans la perspective de fa réalisation 
du marché intérieur européen à par- 
tir du 1* janvier 1993. 

L'heure n'est pins, dans les rangs 
de la CGPME, i Fo£fe&rive coure 
la mainm i s e dé PEta t sur l'écono- 
mie. M. Beznascom reconnaît rai 
•allégement du poids fiscal sur les 
entreprises depuis un an». 11 
affirme être devenu un •européen 
convaincu » devant sou invité 
M. Bernard Basson, ministre délé- 
gué auprès du jnimRre dm affaires 
étrangère», chargé des affaires euro- 


M. B en mc o ni se montre assez 
optimis t e. A condition toutefois de 
- m pas tomber dans la seule 
Europe des trusts . des monopoles, 
des banques ou dès grandes ensei- 
gner de la distribution - et de se 
préparer àcette échéance de 1992. 

JEAN-ROUÉ LORE, 


A TRAVERS LES ENTREPRISES 

Duffour et Igon : 

AGA probable vainqueur 

Le combat, qui a opposé (es principaux fabricants mondiaux de gaz 
indutriels pour prendre le contrôle de la petite firme française Duffour et 
Igon prend fin : le groupe suédois AGA vient de r ecevoir t'appuT du conseil 
d'administration de l'entreprise convoitée. Ce damier a estimé que «farté- 
rét do la société était do n’avoir qu'un seul actionnaire dominant, apparte- 
nant A la profession des gaz indutriels». 

AGA avait conclu un accord avec Carburas Meta Beos (groupe améri- 
cain Prodair). un des candidats au rachat prêt à hé céder 15% des 
actions. L'fRDI (Institut de développement industriel régional Mcfi-Pyré néos ) 
s'est également déclaré disposé à lui revendre les 20% qu'il détient dans 
le société. 

Enfin, AGA avait récemment surenchéri sur l'offre de Linde, société 
allemande d’ingénierie, actionnaire à 50-50 de Airgaz avec Messergrisheim 
(Koechstl en proposant de payer 4410 francs par action. D'ores et déjà, 
avec les quelques achats faits en Bourse, AGA détient 36,3% du capital 
de Dufibur et Igon. 

Vainqueur à peu près certain, AGA va néanmoins payer son acquisi- 
tion très cher : 587 millions de francs, ce qui représente cinquante ans du 
bénéfice de Duffour et Igon (1 1 ntiHions de francs pour 1986). Mais cette 
société (380 millions de francs de chiffre d'affaires) possède 8% du mar- 
ché français de gaz indutriels. Elle est en outre bien implantée sur le cré- 
neau des gaz pour r hospitalisation à domicile, dont- le développement est 
promett eu r. 


Louis Vuitton 
épouse Moët-Hennessy 


Volkswagen : 
positions divergentes 
des banques allemandes 

L’escroquerie aux changes qui a 
coûté 256 millions de DM au 
constructeur ouest-allemand' Volks- 
wagen, numéro deux de l'automo- 
bile en Europe, provoque des 
.remous chez les grandes banques 
allemandes qui gardent en dépôt 
les titres de nombreux actionnaires 
de VW. La Deutsche Bank, pre- 
mière banque allemande, a indiqué 
qu'elle était «dans l'incapacité de 
se prononcer pour ou contre te 
quitus au tSrectoire at au conseil de 
surveillance a de VW, en l'absence 
des résultats de l'expertise deman- 
dée sur l’escroquerie, qui devraient 
être publiés avant l’assemblée 
générale prévue pour le 2 juillet. 
Pour l'heure, elle recommande donc 
rsbstention. 


En revanche, la deuxième banque 
allemande, la Commerzbank, tout 
en exprimant la nécessité de se 
montrer prudent, conseille aux 
actionnaires de VW dont elle gère 
(es titres d'accorder quitus au direc- 
toire et à son président Cari Hahn. 
La troisième banque, la Dresdnar 
Bank, devait faire connaître sa posi- 
tion le mercredi 3 juin. 

Allegis vend ses hôtels . 

Allegis. société holding qui pos- 
sède Hertz, les hôtels Hilton et la 
seconde compagnie aérienne améri- 
caine United Airlines, va vendre une 
partie de ses hôtels canadiens. 
Allegis a en effet besoin de moyens 
de financement afin de résister à 
une éventuelle OPA. Après avoir 
obtenu un prêt de 700 millions de 
dollars de Boeing, Allegis espère se 
procurer 350 millions de dollars en 
vendant ses hôtels. 


Un mariage dans le inxe : les 
groupes Louis Vuitton et Moët- 
Hennessy ont décidé de fusionner. 
Ds seront égaux dans une nouvelle 
holding baptisée LVMH — MoCt- 
Hcunessy — Louis 'Vuitton, ceci 
pour bien caractériser la parité 4e 
Fopération- Les parfums C hri st ian 
Dior, dont le développement rapide 
justifie l'indépendance, seront sous 
te coupe directe de te holding. Ceûo- 
ci chapeautera deux filiales, qui 
seront recapitalisées, l’une Moftt- 
Herawssy (qui changera de nom) et 
l’autre Louis Vuitton, laquelle orga- 
nisera en sons-fütefes certaines de 
ses activités, comme les champagnes 
Veuve-CIicqnot-Ponsardin. et 
Canard-Duchêne et les parfums 
Gxvencby. 

Le maintien des deux ensembles 
s’explique par la personnalité et la 
dynamique propre i chacune, des 
marques qui composent te3;mdos- 
tries de prest ig e qne sont les spin? 
tuera, les bagages et la maroquine- 
rie, les parfums et tes— rose», La 
nouvelle holding LVMH sera prfgH 
d€e par M. Alain Chevallier, PDG 
de Mo8t4 Ien neaay. M- Henry Rac*- 
mier, président du directoire de 
Louis Vuitton, en sera, le vice- 
présideut exécutif et directeurgéaé- 
r&L Concrètement, LVMH sera' 
créée par apport . d'actions Louis- 
Vuitton à l'entité MoÇt-Hennessy 
actuelle, à raison de" 2,4 actions . 
Vuitton ponr une Mo6t " 

Le nouveau groupe re p ré s e nte un 
chiffre d’affaires d’environ 13 mil- 
liards de francs,^ ce qor le place 
autour dn quarantième rang des 
sociétés indus trie fies françaises. 
Mais par la capitalisation boursière, . 
estimée i 23 milliards de francs, 3 
est an sixième rang, a indiqué 
M. Chevallier, qui a précisé encore ' 
que fe revenu net serait d'environ 


1, 3 inxZIrârdf de francs. Par activités, 
les champagnes et vins repr ésentent 
38 %,fe cognac, 21 %, les parfums, 
24 %, les bagages, 16 % qt les divers, 
doBLrhortimtitnre, l %. En devises, 
la r ép artitio n dn. chifiie d'affaires 
iufiqne l'importance des exporta- 
tions pour le» deux sociétés; 32 % en 
francs fiançais, 31 % en dollars, 
12 % en yeas, 7 % eu livres sterling 
et 5 %co denfecfacgitarici- . 

D’autre part, MoEf-Hennessy a 
annoncé un accord de distribution 
avec Gunmess-DistiUers.AuxEtaiSr 
Unis et au Japon, les sociétés de dis- 
tribution des deux groupes seront 
associées A parité (avec dés béné- 
fices an prorata des marques). Ces 
accords permettent à Mbët- 
Henxwray de ne pas être marginalisé 
après les regroupeme n t» mond ia u x 
râqxKttats dura oe secteur. 


. • M.MoMFarpaurd entra chez 
Matra, - Conseil fer technique 
(chargé des probfèraesndustriete) air 
cabinet. du premier marâtre, M. Noël 
Forgeant devient directeur des 
affetess «défense et espace s chez 
Matra, an rempfecement d'Albert 

Coéta-de-Bèéuregard.-- décédé en 

mare derrièr e rêgè de quarante- 
quatre ans: U aura r 4 ses côtés, deux 
dirocimxra déléguée : MM. Pierre 
La fou rca de (défense) et Claude 
Goumy (espace). 

(Né le 8 décembre 1946 à La Ferté- 
Gauchçr (Scims-ct-Marac), ancien 
polytechnicien et ingénieur des mines, 
•NoElTcugeard à notamment été conseil- 
ler, technique au cabinet de JoEl Le 
Tbeüle ( mi n istre des transports, puis 
ministre de h -défense) entre 1978 et 
I980; Ea éte'sncces5iverneiit président 
de la C ompagn ie française des aciers 
spéciaux (1984) et de 1a société Asco- 
Métal (I98S). Eu mai 1986, U a été 
nommé conseajer technique au cabinet 
de J*cqœs Chirac.] 


Selon le Conseil de la concurrence 


Les laits infantiles n’ont pas à être vendus exclusivement en p harmaci e 


La vente exclusivement en phar- 
macie des laits infantiles ne se justi- 
fie pas, puisque le choix de la mar- 
que du lait donné à on nourrisson 
dans la clinique d’accouchement 
dépend non des conseils du médecin, 
mais des accords commerciaux 
passés avec la clinique, le fameux 
« tour de lait » (assurance que les 
bébés nés dans une période donnée 
seront nourris avec une marque don- 
née (I). 

Cest pour être «référencé» dans 
les maternités que la concurrence se 
fait la plus vive, tes frais de promo- 
tion atteignant 10 % à 20 % ou chif- 
fre d’affaires (échantillons gratuits, 
subventions, prêts ou non de maté- 
riels, cadeaux personnels...). Les 
pharmacies de plus pratiquent des 


prix identiques, conseillés par 1e 
fabricant ou publiés par la presse 
professionnelle. Cette distribution 
sélective est donc une pratique anti- 
concurrentielle. C’est . la principale 
conclusion d’un avis rendu le 
31 mars rendu par le Conseil de la 
concurrence publié, le mardi 2 juin 
au Bulletin officiel de la concur- 
rence et de la consommation. 

B ne s’agit pourtant que d'un avis 
qui n'oblige en rien les producteurs 
(on en compte une dizaine) à ven- 
dre leurs produits aux ma pi«rfnc de 
grande surface. Le gros obstacle à 
ces ventes en hypermarché reste 
l’attitude des pharmacies d’officine 
qui, très attachées â la «vente exclu- 
sive», n’hésitent pas à boycotter 


l'ensemble dès produits fabriqués 
sous tes marques prêtes à céder aux 
attraits db grand commerce : Nutri- 
cia (vendu depuis avril 1986 dans 
les hypermarchés Mammouth) 
subit actuellement un tel boycottage 
et Nestlé avait dû. en 1969, renon- 
cer à vendre le Pétaigon en grandes 
. surfaces. . 

On peut aussi penser que la publi- 
cation de cet avis donne un argu- 
ment aux producteurs pour boule- 
verser l’actuel partage des marchés. . 
Mais ce n’est pas- aussi simple. La 
consommation de laits maternisés 
est stable depuis plusieurs années. 
Les producteurs ne peuvent , donc 
escompter une croissance des 
ventés, mais au mieux une redistri- 
bution des parts de marché, à mettre 


ea regard de la perte des ventes 
d’autres produits, en officine. Le jeu 
en vaai-fl Ut chandelle? 

La publication de cet avis peut 
. aussi inciter les magasins â grande 
■ surface, très intérëssés par la para- 
pharmactev- à saisir le Conseil de la 
coucuauiioêJ. Sans doute attendent- 
elfes pour ce faire que. ledit Conseil 
ait statué sur l’ensemble dn dossier 
de (a parap harmacie. „ 


(1)' Les groupes Nestlé (sociétés 
etiaa, Gloria. Ùmgoz) et BSN Uac- 


Pié tin a, Gloria, ùtâgoz) et BSN (Juc- 
quetnaîre-et Galba) contrôlent 60 % du 
marché des laits Lofa mites. On compte 
entant une dizaine de fabricants. 
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La mort de François Perroux 

Le Claudel de l’économie 
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(Suite de la première page.)' 

François Perrom aimait parler de 
•^opos d étape». La dernière 
«ape foiirint a tons ceux qm ont 
. chemiûement de sa perwfe 
?e poser do jalons rtete 
re P eror fc **s « points forts» de son 


Très vite, ce «créateur» avait 
«®pns qu’on a la vue basse en ne 

suivant que lcs «seSgoenients dis- 
persés dans l'Hexagone. Qestlepre- 
iwer économiste français invité 
la UMntion, à la London 
Scnoo! of Economies et à Harvard. 
D parie à Chicago, A Columbia et 
dans bien d’autres lieux, car fl avait 
aussi le don des langues, exposant 
ces thèses aussi bien en allemand a 
an glais, en espagnol qu’en italien. 

En échang e, 3 Fait mieux cnon»* . 
tre et comprendre de grands écono- 
mistes étrangers en France : Joseph 
Schumpeter avant la guerre, puis 
Jolm-Maynard Keynes, ce qui ne 
'^ at P 85 d ire qu’n considère la tradi- 
tion économique française comme 
négligeable. Q a un commerce très 
familier avec Jean-Baptiste Say, 
François Simiand, Paul Leroy- 
Beaulieu, E mile Levasseur, Auguste 
Courant, Léon Walras. 

PRIVATISATION 

163,7 8 F par a ction 
L’Etat met en vente 


industriel 

Le ministère de l’économie a 
lancé, le m e r c re di 3 juin, rappel 
d'offres pour la privatisation de 
l’EDI (Institut de développement 
industriel), numéro un du capital- 
risque en France. Celle-ci s’effec- 
tuera sous la forme d’une vente de 
gré à gré par FEtat (actionnaire A 
44 %), le Crédit agricole (pour 


14%), EDF (pour 14%) et diverses 
banques (pour environ 20 %) des 
quelque 9 millions (Factions qu'ils 
détiennent, pour un prix de 163,78 F 
par action. Les ornes d’achat qui 
devront porter sur- la totaSté^-des - 
titres cédés - soit un montant de 
1,48 milliard de francs — devront 
être déposés au plus tard le 24 juin. 

Seul le Crédit national, action- 
naire à 8 % de FEDL a conservé sa 
participation et a affirmé vouloir la 
conserver « dans tous tes cas de 
figure». Le Crédit national est ai 
effet intéressé par le rachat complet 
de l’IDL Le seul autre candidat 
potentiel, connu à ce Jour; est 
l'ensemble des cadres de l’IDL qui 


avaient monté un projet de RES 
(reprise de l’en trepri se par les sala- 
riés) que le prix fixé rend difficile A 
réaliser. Ils n’abandonnent pas pour 
autant leurs intentions et étudient 
actuellement un autre montage. 


STI fallait — fl faut - faire faner- 
ger de la masse de sa production les 

POfiODS-plares, qne re tenir 

1* première, très générale, expo- 
we notamment dans son ouvrage 
Economie et société .- échange. 
owtfraime et don (I960), c’est que 
reconûnnc embrasse trois structures 
fondamental : 

1) Celle du marché, qui exprime 
rechange commercial ; 

2) Celle de romanisation, où Pan 
rencontre non seulement le mar- 
chand mais aussi l’industriel et les 
poovoini publics, où l’autorité se 
m a ni feste alors que, dan? Fumvere 
du marché, tous les gens soit censés 
être égaux; 

„3) Celle de la solidarité, qui 
répond A la satisfaction des besoins 
qm ne sont pas solvables. 

Développant ce troisième point, 
François Perroux extrait de sa gan- 
gue la notion des ■ coûts de 
l’homme» — maintes fois utilisée 
ensuite comme outil d’analyse. Il 
s’agit de la prise en compte des 
besoins réels d’une population, éco- 
nomiques certes (alimentation, loge- 
ment, vêtement, etc.), mais aussi 
culturels et sociaux (animation, 
information, édu cation, santé, etc.) . 

C’est évidemment* A F usage du 
tiers-monde que cette notion a des 
chances de s’épanouir, et on doit & 
François Perroux d’avoir opéré une 
disti n ction capitale entre croissance 
et développement Bien avant mai 
1968, notre auteur savait non seule- 
ment ou’ «on ne tombe pas amou- 
reux d un taux de croissance », maî« 
qne certaines formes de croissance 
vont à rencontre même du dévelop- 
pement, notion englobant les 
richesses, même n on comptabilisa- 
bles, d’une communauté. 

Dans F abondante production de 
François Perroux, celle qu’il a préci- 
sément consacrée anx recherches 
sur le développement sera sans 
doute tenue ponr essentielle. Son 
idée centrale, esquissée dès 1950 et 
enrichie «nmztamnwn» c’est quH 
faut sortir pour ces pays pauvres des 
notions abstraites de r économie 
-.marchande et.de l'équilibre général, 
résultat de confrontations d'intérêts 
particoBera sur des marchés pins ou 
moins imparfaits. La recherche por- 
tant sur la sécrétion du maximum de 
richesse ne signifie rien dans un 
monde oA s’étalent les inégalités de 
toutes sortes et qui est livré A la 
compétition féroce d’unités écono- 
miques, dont certaines (les mut tma - 
tionalra) disposent d’un pouvoir 
financier supérieur à celui des Etats 
dans lesquels elles s'installent, 
tandis que d'autres n’ont même pas 
accès an marché de l’épargne et du 
crédit. 

H faut donc pour dépasser les 
contradictions* du sous- 


développement, une autre théorie 
que celle qui est en usage en Occi- 
deat, c’est-à-dire * déshonorer le 
culte de F argent » et chercher A 
faire fructifier au maximum les 
potentialités humaines. 

M. Gilbert Blardone qui a étudié 
de près l’apport de François Per r oux 
dans ce domaine (l) rappelle que 
notre auteur estimait qu’un autre 
développement était possible à trois 
conditions : la prise en condition des 
besoins réels des populations ; l’utili- 
sation des moyens existants A l’inté- 
rieur de chaque société dans le 
respect des cultures et de l'environ- 
nement (c’est ce qu’3 appelait la 
self-reliance) ; des réformes de 
structures pour surmonter les inéga- 
lités à tous les niveaux oA elles se 
manifestent : local, régional, natio- 
nal, 


Dans Parère 


François Perrou x a immédiate- 
ment le souci de fournir des outils 
d’analyse qui se démarquent des 
conceptions « élastiques » de la plu- 
part des économistes des Nations 
unies qui pensaient, A l'époque, que 
le sous-développement pouvait être 
vaincu par une solution quantitative 
de produit national A faire croître. 
Pour loi, il s'agit avant tout d’un 
problème de structures subissant A 
la fois la « désarticulation » interne 
(les relations s’établissent mal on 
pas do tout entre Ira divers aspects 
de l'activité de ces sociétés), la 
• damnation » par les forces exté- 
rieures et le « gaspillage permanent 
de ta ressource humaine ». 

C’est donc toute la théorie dn 
développement de la croissance qu’il 
faut revoir selon François Perroux et 
une grande partie de son œuvre se 
situera dans cette perspective. Mais 
fl ne s’agit pas de discourir sur le 
thème. Un (tes mérites de notre éco- 
nomiste est d’avoir farouchement 
défendu — il n’est pas le seul bien 
sûr — F utilisation de l'instrument 
mathématique ponr démythifier une 
«science économique » qui n'avait 
de « science » que le nom resurgi. 
Toutefois. François Perroux n’était 
pas dupe de Foutil et se gardait heu- 
reusement de rflhuâ» scientiste 
considérant comme définitivement 
établis les résultats (Tune recherche. 

« Cent fois sur le métier »_ lui 
aussi remettait son ouvrage né d’an 
constant affrontement entre les faits 
et leurs représentations abstraites. Il 
craignait parfois que l’habillage 
mathématique fit passer pour une 
vérité ce qui n’était qu’une construc- 
tion idéologique et qu 'alors l'écono- 
mie ne fût plus qu'une « science qui. 





Les forfate JOKER de b SNCE c'est pas du vol, maïs 
la manière b plus agréable de vayagec Avec des 
prix, réservation comprise, défiant toute concurrence! 
Abrs, profitez-en! Avec ses forfaits JOKER, b SNCF 
dessert 12 grandes villes en France. Il vous suffit de 
réserver votre place au minimum 15 jours à l'avance. 
Renseignements dans toutes les gares. 

■ r* ^ ciwtorfB Minî dam ter fonda d« plocM dapoail»- 



sons les apparences de l’objectivité » 
devînt * la science d'obtenir la 
richesse en produisant la misère 
(F. Engels) . Pour François Perroux, 
« l'objet de l'activité économique, 
c’est le service de la vie au-delà de 
l'argent ». 

Prophète dans la rénovation de la 
théorie de l’équilibre général, dans 
l’analyse des problèmes fondamen- 
taux du tiers-monde, lançant l’idée 
des « pôles de développement », qui 
sera tellement exploitée ensuite, 
celle (tes « effets d'entrainement - 
des industries motrices, des 
« macro-décisions ». des « inéga- 
lités structurelles entre grands 
ensembles ». François Perroux n’a 
pas fait qu’un immense périple A tra- 
vers Ira concepts. 

Son apport à l’économie appli- 
quée est également considérable. En 
collaboration avec Jan Marczewsiri 
et Pierre Uri, notre économiste 
publiait en 1947 le premier ouvrage 
consacré au Revenu national, après 
s’être intéressé, dès 1938, au thème 
Capitalisme et communauté de tra- 
vail. En 1948, il publiait un livre sur 
le Plan Marshall ou l'Europe néces- 
saire au monde. 

Cette Europe dont Q salua ta nais- 
sance devait prendre peu & peu dans 
son esprit une signification beau- 
coup plus large, souhaitant qu’elle 
s’impose comme un creuset de 
valeurs et devant essaimer bien au- 
delà de sa configuration géographi- 
que. D’où l'Europe sans rivages 
(1954), aussi bien prête A redevenir 
un foyer d’influence sans risque 
d’impérialisme qu’à subir des forces 
extérieures auxquelles elle ne désire 
plus résister. 

Dans 1e même mouvement, nais- 
sait son livre en trois votâmes sur la 
Coexistence pacifique (1958) qui 
rejoint ses recherches sur « l’écono- 
mie généralisée», vaste investiga- 
tion sur Ira fonctions économiques 
fondamentales, communes aux deux 
grands systèmes, capitaliste et col- 
lectiviste. 

Comment s'étonner dès lors que 
François Pe rrou x se soit intéressé 
dans son livre Industrie et Création 
collective (1964) au saint- 
simonisme dont le projet fondamen- 
tal était de substituer à l’exploita- 
tion de l’homme par l’homme, 
l'exploitation dn globe par les 
hommes associés et où le capita- 
lisme et 1e socialisme sont encore 
mêlés avant de devenir frères 
ennemis, comme le disait Jean 
Lacroix, qui fat toujours très proche 
de François Perroux. 

H n'y a pas lieu d’être plus surpris 
que notre auteur se soit intéressé à 
Herbert Marcuse, 1e prophète de 
mal 1968, au point de lui consacrer 
un livre (1969) où s’entrecroisent 
tes questions et les réponses. Il y 
trouvait en effet un écho à ses 



TRANSPORTS 

Townsend Thoresen 
met en service à Calais 
im nouveau 
car-ferry géant 

Le Pride-qf-Dover, qui est te car- 
ferry dernier né et géant de Town- 
send Thoresen, a fait, le mardi 
2 juin, son voyage inaugural entre 
Calais et Douvres. En novembre 
prochain, il sera rejoint par un 
navire identique le Prtdc-of-Calais. 
Chacun de ces deux bateaux effec- 
tue la traversée du détroit en 
soixante-quinze minutes, A la vitesse 
de 22 nœuds. 

Ils peuvent transporter chacun 
2300 passagers et 650 voitures. Les 
autorités de Calais (qui s’attendent 
A un trafic total de 10 millions de 
voyageurs en 1987) et de Douvres 
ont engagé des travaux portuaires 
importants pour l'accueil de ces très 
grands navires. 

Townsend Thoresen précise que 
les installations de sécurité à bord 
ont été étudiées avec une minutie 
particulière. Cette compagnie est 
propriétaire du Herald-of- 
Free-Enterprise, qui pouvait déjà 
transporter 1 300 passagers et qui 1e 
6 mars a fait naufrage devant Zee- 
brugge provoquant la mort de 
188 personnes. 

La compagnie précise que Pride- 
qf-Dover représente un modèle de 
coopération européenne. Dessiné en 
Grande-Bretagne par les services 
techniques de Townsend Thoresen, 
le navire a été construit en Allema- 
gne fédérale. Les moteurs diesel 
Sulzer, A faible consommation, ont 
été construits en France sous licence 
suisse. Les équipements de sécurité 
et de navigation sont britanniques. 
L'architecture d’intérieur est réali- 
sée par un cabinet d'études alle- 
mand renommé et comporte des 
meubles belges de des plafonds fin- 
landais. 


conceptions sur l'excessive domina- 
tion de l'argent et ravi de lire, sous 
la plume de son interlocuteur, que la 
« culture industrielle » c’est l’anti ci- 
vilisation. Il faut en tout cas, estime 
François Perroux. se débarrasser de 
l'idée que 1e système américain est 
le seul possible. 

Cette idée est largement dévelop- 
pée dans Indépendance de la nation 
(1971), où Fauteur, dans la mou- 
vance du gaullisme cette fois, s'en 
prend à l’influence exagérée des 
Etats-Unis, qui » n'est pas seule- 
ment matérielle, [mais qui] s'étend 
aussi à la façon de concevoir l'éco- 
nomie ». Il en appelle à la résistance 
culturelle de l'Europe... avec 
d’autant moins de gêne, dit-il. qu’il a 
été l'an des premiers Français à 
enseigner à Harvard. • Si l'Europe 
n'est pas rénovée, poursuit-il, elle 
ira de souffle en souffle jusqu'à son 
dernier souffle. * 


Une pensée 
subversive 

L’Influence de Marcuse se 
retrouve aussi dans un autre livre. 
Masse et Classe ( 1972) , qu 'Etienne 
Borne salue dans les colonnes du 
Monde sous 1e titre • Une pensée 
subversive ». Souvent, en effet, il y a 
chez François Perroux un côté pro- 
vocateur. En l’espèce, il reprend ici 
l’idée chère à Marcuse selon 
laquelle la classe ouvrière, partielle- 
ment intégrée dans le système, n'est 
pas en situation révolutionnaire. Ce 
qui n’est pas un ralliement au néoiï- 
béralisme, car Fauteur oppose 
« classe » à « masse », concept 
auquel 0 donne un sens nouveau, 
celui des hommes rejetés par la civi- 
lisation technique, réduits à l’ali- 
mentaire, face â une minorité qui 
possède Ira machines et monopolise 
la culture. Cette structure de conflit 
existe aussi bien dans les sociétés 
capitalistes que dans celles qui se 
disent socialistes. 

On en vient tout naturellement â 
cette notion fondamentale du pou- 
voir évacué généralement par les 
économistes néo-classiques et que 
François Perroux s'efforce dans son 
livre Pouvoir et économies (1973) 
d’intégrer dans les différents 
modèles macro et micro- 
économiques, tout en conservant 1e 
cadre de la théorie classique. 

A propos de « pouvoir », celui de 
ce qu’il appelle « les grandes 
unités * (firmes mondiales de pro- 
duction et multinationales) rat 
énorme. Elles ont une capacité, sous- 
estimée par l’économie classique, de 
créer leurs propres espaces de pro- 
duction, d'échange, de crédit, de col- 
lecte de l’épargne et, pour François 
Perroux, elles sont A l'origine de phé- 
nomènes d'inflation de type mon- 
dial. 

Ainsi, peu à peu. l'économiste 
français 1e plus écouté à l'étranger, à 
partir non de modèles abstraits mais 
de représentations des réalités du 
monde économique, révise la théorie 
de l’équilibre économique général, 
comme il l’indique en sous-titre d’un 
de ses autres ouvrages : Unités 
ectives et mathématiques nouvelles 
(1976). La théorie du seul équilibre 
des choses doit être éliminée parce 
qu'elle détruit l’essentiel de l'écono- 


mie qui est une activité. H faut sortir 
des conceptions mécanistes pour 
appréhender les rôles tenus par les 
agents économiques et leurs 
groupes, les structures, les 
interactions qui modifient 1e milieu 
étudié, en un mot inventer la méso- 
économie après la macro-économie. 

Forger des concepts nouveaux et 
prévoir leur application dans les sys- 
tèmes en devenir n'a jamais éloigné 
François Perroux de la politique éco- 
nomique quotidienne et il ne s’est 
pas privé, notamment dans les 
colonnes du Monde, de donner son 
sentiment sur l'actualité. 

Interrogé par André Fontaine en 
1978 (2) sur les raisons de la crise 
ouverte au début de la décen- 
nie 1 970, François Perroux repousse 
l’idée qu'elle relève de la categorie 
des crises cycliques et cite parmi les 
facteurs les plus sérieux la brusque 
élévation de la masse des liquidités 
mondiales en 1971-1973, doue avant 
le quadruplement du prix du pétrole 
(1973). le poids des dépenses 
improductives d'armement, pression 
permanente à l'inflation, les com- 
plaisances chroniques à l’égard de 
] 'étalon-dollar qui ne préparent évi- 
demment pas un ordre monétaire. 

François Perroux a rendu à l’éco- 
nomie la chaleur qu’elle n’aurait 
jamais dû perdre. Grâce à lui. grâce 
à ce langage « expressionniste » que 
certains lui reprochaient, mais qui 
n’était qu’une face de sa générosité, 
cette « science lugubre » dont par- 
lait Carlyie s'est éclairée. II l'a vou- 
lue non moralisante, mais norma- 
tive, car elle n'a de sens que si elle 
consiste à mettre en œuvre la tota- 
lité de la » ressource humaine ». Il 
Fa arrachée à la scolastique. Médi- 
tons cette phrase de sa première 
leçon au Collège de France : • Le 
savoir doit réduire les tensions. 
arracher le penseur aux ortho- 
doxies vaines. Nous devons nous 
consacrer à la recherche d'une 
praxiologie générale. » 

PIERRE DROUIN. 

[François Perroux est né k 19 décem- 
bre 1903 & Lyon. Après des études au 
collège des Maris tes de cette ville, 0 
passa l'agrégation de sciences économi- 
ques et fut nommé professeur d'écono- 
mie politique à la faculté de droit de 
Lyon (1928-1937), puis i la faculté de 
droit de Paris (1935-1955). 

□ dispensa également son enseigne- 
ment i l'Institut d'études politiques de 
Paris, à l'Institut de science economique 
appliquée (qu'il fonde en 1944 et qu 
devint l'Institut de science mathémati- 
que et économique appliquée), à l’Ecole 
pratique des hautes études, i l’Institut 
d'études et de développement économi- 
que et social. 11 occupa une chaire 
d’analyse des faits économiques et 
sociaux an Collège de France de 1955 i 
1974. 

Auteur de très nombreux ouvrages, 
docteur honoris causa d’une quinzaine 
d'universités étrangères, François Per- 
roux était commandeur de te Légion 
d’honneur, grand officier de l’ordre 
national du Mérite et avait été décoré 
de te Croix de guerre 1 939-1945.] 

(1) Notamment dans un texte pré- 
senté au colloque pour le vingtième 
anniversaire de l’Institut universitaire 
d'études du développement (I.UJE.D.) 
de Genève, le 16 décembre 1981. 

(2) Le Monde des 27 et 28 juin 
1978. 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



Locafraixe 


L'Assemblée générale ordinaire des 
actionnaires de LOCAFRANCE, réu- 
nie le 25 mai 1987, a approuvé les 
comptes de l’exercice 1986 et a fixé le 
résultat distribué à 38 118 318 francs 
contre 32732 549.50 francs au titre de 
l'exercice précédent, ce qui représente 
une progr e ss ion de la masse distribuée 
de 16,50 % et le dividende à 

31.50 francs par action, avoir fiscal de 

10.50 francs compris, contre 
27,75 francs par action, avoir fiscal de 
9,25 francs compris, pour 1985. 

Au cours de son allocution, te prési- 
dent Gérard Billaud a notamment 
déclaré : « Le rapport de gestion et le 
bilan que nous vous présentons clôturent 
tfo 25* exercice social de LOCA- 
FRANCE depuis sa création en 1962. 

» Ce bilan reflète l’activité d’un 
groupe en pleine croissance dont le 
volume d’operations en crédit-bail et 
location financière s’est accru de 23 % 
en 1986. Le bénéfice net consolidé (part 
do groupe) a dépassé 111 millioiw de 
francs, en progression de 37 % sur 
l’exercice précédent, les encours portant 
sur les seuls matériels d'équipement en 
France approchent les 1] milliards de 
francs. 

• Pour les quatre premiers mots de 
r exercice 1987, le volume des contrais 
signés se situe dan* la ligne des objectifs 
fixés pour l’année en cours, malgré une 
conjoncture hésitante dans le domaine 
des investissements productifs. Ces chif- 
fres sont le reflet d'âne entreprise dont 
le dynamisme repose sur f utilisation 
rationnelle de deux ressources essen- 
tielles : ht ressource financière et la res- 
source humaine. 

• Four la ressource financière, nous 
demandons à votre assemblée générale 
extraordinaire de ce jour d’approuver 
une opération d’apport d’actions 
COGENEC, société financière du 
groupe INDOS UEZ, d’autoriser votre 
conseil & augmenter le capital en numé- 
raire et à émettre des obligations avec 


bons de souscription d’actions afin 
d'accroître les fonds propres de votre 
société. 

> Pour la ressource humaine, le 
groupe s’est accru des forces nécessaires 
& b poursuite de sa politique de partena- 
riat avec des entreprises industrielles et 
i ses activités de prestataire de services 
auxiliaires à l’investissement des entre- 
prises. 

. Car la croissance de LOCA- 
FRANCE, liée à l'impératif de dévelop- 
pement vital pour l’économie française, 
a conduit ft une diversification des acti- 
vités du groupe qui, à l’origine, se rédui- 
saient au seul crédit-bail financier. Au- 
delà de son activité opérationnelle 
propre dans le domaine financier, 
LOCAFRANCE exerce une activité de 
gestionnaire de sociétés de crédit-bail et 
de location spécialisées dans un secteur 
d’activité, en tant que parte n aire finan- 
cier d’entreprises & vocation industrielle. 

> Pour préparer l’échéance de décem- 
bre 1992, qui verra l'avènement d'un 
marché unique européen de 320 nuükms 
de consommateurs, LOCAFRANCE a 
constitué deux filiales courant 1987 : 
SYNERLEASE IBERICA et PRO- 
MODATA IBERICA en Espagne et a 
pris une participation dans BENE- 
LEASE eu Belgique. 

> Enfin, le développement d'nn 
réseau national de dütnbutioii micro- 
informatique dans le cadre d’AGENA 
complète la présence dn groupe dans les 
services auxiliaire à l'investissement en 
matériel de traitement de i Information. 

> Cette diversification reste dans le 
prolongement naturel de l’objet social 
de LOCAFRANCE, le financement de 
l'investissement et les conséquences qui 
en découlent : la prestation de services 
auxiliaires à l'investissement 

■ Elle marque la participation du 
groupe aux métiers du futur, son souci 
constant d’accompagner les perfor- 
mances de ses clients et de facdliier leur 
réussite technologique. • 



SITUATION AU 31 MARS 1987 


Au 31 mars J9S7. la situation sétabütà 737817 m&ons contre 773202 misons 
au 2 ïamner 1987. 

Cesdvffrestradusentpnntipalemtmttévolutiondudolarquforrne40%envi- 
rnicbjbianet dont Jecoursadiminuede53 < k>entrele2/animr et Ie3l mars 1987. 

La création de notre étale allemande XrMt Lyonnais SA et CO" a eu égale- 
ment pour effet de tare sortir du bdan social une grande partie de l'activité de nas 
succursales en ABemagne. sans modifier toutefois la situation œnsoSdée 
du groupe 

Comparé A la situation du 2 avri 1996. le bilan protpvsse en un an de +Q6%. 
Cette évolution est à appréoer en tenant mmpte. là aussi, de la baisse du doBar, soit 
17J3 % sur la même période. ainsi quedune modération duvokmedesopérations 
interbancaires Ces deux facteurs ont été plus que compensés pat ta forte augmen- 
tation des fonds propres et assimiés. ainsi que par ratxxoosementdesopérauom 
avec la denté*? de +5.6% en matière de ressources et de +1J% en matière 
tffempftxs <9.1% et 64% pour les seuls ressources et emplois en francs/ 
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CREDIT LYONNAIS 


LE POUVOIR 


DIRE OUI. 


0 eif gabon 

Société anonyme au capital de 22 500 000 000 de francs CFA 
Siège soda] ; Port-Gentil. B.P. 524 (République gabonaise) 
R.C. Port-Gentil 126 B 


AVIS AUX ACTIONNAIRES 

L’assemblée générale ordinaire des actionnaires d'Elf-Gabon se tiendra 8 Libre- 
ville, le jeudi 1 1 juin 1987, pour statuer sur les comptes de l'exercice 1986 et sur 
l’affectation du résultat. 

Le président et le conseü d'administration d'Elf-Gabon invitent les actionnaires 
qui n'auront pu se rendre au Gabon à l’occasion de l'assemblée générale — notam- 
ment ceux résidant en France, - et de manière générale toutes pers o nnes intéres- 
sées, à une réunion d'information sur l’activité et les résultats de oette société qui 
aura heu le: 

Mercredi 17 juin à 16 heures 
(accueil A partir de 15 h 30) 

Auditorium de la tour Elf (niveau 1) 

2, place de la Coupole, la Défense 6, Courbevoie 
(à proximité du CNIT) 

Le conseil d’ admini s tr ation. 



Tvjy' FONDATION 
DE FRANCIC-PIERRE 

invitation 

FRANCIC FRANCIC-REGIONS 

La Sicav France La Sicav des initiatives régionales 

vous invitent à participer à la fondation de 

FRANCIC-PIERRE 

La Sicav des bâtisseurs 

pour construire votre patrimoine et votre retraite. 
Un accès facile : 

souscription d'actions de 100 F nominal, 
apport de titres fonciers. 

Des avantages fiscaux : 

Monory, CEA, Plan d'Epargne Retraite. 


GROUPE CIC 


Four uns 


s. adressez-vous aux Banques du Groupe CIC 
ou adressez ce bon à Christine Joffel ID.E.F.G.) 

BP 307. 61. rue de la Victoire. 75452 Paris Cedex OT. tél. ( I ) 42.80.9320 
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STAFF SOCIÉTÉ DE TRANSACTION 
ET D’ARBITRAGE SUR FUTURS FINANCIERS 

Etablissement financier de l'article 
99 de la loi bancaire 
15, avenue Matignon, 75008 Paria 

L'assemblée générale des actionnaires de la société STAFF a’est réunie le 7 mai 
1987 sous la présidence de M. Jean-Etienne Enz pour approuver les comptes du pre- 
mier exercice de la société qui a été clôturé le 31 décembr e 1986 et qui font appa- 
raître, pour un total de Mm de 107 166 314 F, un résultat net de 4 306 108 F. Elle a 
décidé la mise eu paiement, à comp te r du 11 mû 1987, d’un dividende set de 
23,34 F par action, auquel s'ajoute I impôt déjà payé au trésor de 11,67 F, soit un 
revenu brut de 35,01 F. 

Après affectation dn résultat, les fonds propres de STAFF a’fctabGsaeot à 
10 000 BOQ de francs. 

L’assemblée, statuant & titre extraordinaire, a autorisé le conseü à porter le 
capital actuel de 7 500 000 F à 30 000 000 de Francs. 

STAFF est spécialisée a»™ le iwiH en investissement et la négociation d'ins- 
truments ayant vocation à être cotés sur le s marchés à terme. Dans ce cadre, la 
société intervient activement sur le MATIF où elle détie nt un siège d'adhérent. Par 
le nombre des contrats traités, la société est classée parmi les premiers négociateurs 
do marché. STAFF étendra ses activités à l'occasi on de l'ouverture prochaine des 
nouveaux marchés d’options. 

Après le renouvellement et la nomixiation de nouveaux a dmin istrateurs, le’ 
d’administration est composé : 

Présidera : M. Jean-Etienne Enz. 

Administrateurs : MM. Patrick Combes, Jean-Manuel Rozan, Gérard Ste- 
vcnut- 

Vïcl et Cîe Finance, représentée par M. Michel Le*y ; 

Rondeteux Oudart SA, représentée par M, Paul Rondeleux ; 

Banque d'arbitrage de trésorerie et d'instruments fin a nc iers, représentée par 

M- Eric Blot Lefevre ; „ 

Banque Dcmachy & Associés, représentée par M. Henri Boovatrcr ; 

SAPAR, représentée par M. Louis Serve ; 

Sofabanquc, représentée par M. Xavier D acdin . 


[investissent 


L’assemblée générale s’est réunie le 
27 mai 1987 sons la présidence de 
M. Maurice Gantier. Elle a approuvé les 
comptes de l'exercice 1986, qui se sont 
soldés par un bénéfice de 178 817 000 F. 

Elle a décidé la mise en paiement, le 
9 juillet 1987, d’nn dividende de 56 F, 
en an amen la don de 7,7 % sur celui de 


Au cours de cette assemblée, 
M. Maurice Gootier a prononcé l’aüocu- 
tiou suivante : 

• Mesdames, Messieurs, 

> Bail Investissement célèbre cette 
année son vingt-cinquième exercice 
social La société, en effet, fut Tune des 
toutes premières ù apporter son 
concours, en finançant P immobilier 
d’entreprise, & une économie en pro- 
fonde mutation. 

> Au cours de ce quart de siècle. Bail 
Investissement a su tout à la fois servir 
ses clients en mettant à leur déposition 
des formules de financement souvent 
originales et bien adaptées à leurs 
besoins et servir ses actionnaires en 
constituant, en pleine propriété, un 
patrimoine immobilier qui alfiait la qua- 
lité - c’est-à-dire la valorisation an 
cours du temps - et la forte rentabilité. 

» L’évolution de la société an coms 
des cinq dernières années traduit bien 
cette situation : 

— Les engagements se sont accrus de 
48 % pour atteindre & la fin de 1986 un 
montant de 3,5 milliards de francs ; 

— Les fonds p ropres mit augmenté 
dans des proportions identiques pour 
s'élever 1 679 mini ons de francs; 

— Les recettes locatives bon taxes 
sont passées dans le même temps de 
376 minians de francs à 600 mulions, 
soit une augmentation de 60 %; 

— Les am orti s se ments sont passés de 
433 millions de francs à 701 minions, 
soit un accroissement de 62 %. 

• Cette année encore, les investisse- 
ments de pleine propriété ont progressé 
de 146 millions de francs, près dn dou- 
ble de l'accroissement moyen des cinq 
dernières années; la dotation annuelle 
aux comptes d’amortissements des 
immeubles en cause est elte-même pas- 


sée à 42,7 millions de francs, atteignant 
ainsi le quart du résultat distribuable. 
Cette politique d’amortissements 
conduit à réaliser de nouveaux investis- 
sements qui seront eux-mêmes sources 
de profits. 

» Si Bail Investissement apparaît 
comme l'are des principales sociétés 
immobilières et foncières de la place, 
elle s’attache également à développer 
son activité financière de crédit4»3. 
Sur les 600 miitioas de recettes hors 
taxes encaissées par la société, 429 mÜ- 
lians proviennent de ses contrats de 
crédit-baiL En fin d’exercice, les 
réserves latentes accumulée» au titre de 
cette seule activité atteignent près de 
180 millio ns, soit le résultat d’une année 
courante de la société. 

» Cette politique pré v o y ante menée 
par Bail Investissement depuis sa consti- 
tution l’a conduit à se développer régu- 
lièrement et à mettre en distribution des 
dividendes qui, depuis 1963, ont été en 
constante et régulière progression, ce 
qui constitue une performance à noter. 

» L’exercice 1986 s’inscrit sur ce 
point «faux la continuité d’une politique 
traditionnelle de la société : le dividende 
par action, qui était de 52 F au titre 
de 1985, passe 2 56 F, traduisant ainsi 
une augmentation de l’ordre de 8^, 
l’une des plus fortes enregistrées dans le 
secteur des Sicami. 

» L’année 1987 se présente favorable- 
ment. Sur les quelque 175 minions de 
francs "ng?géx au 30 avril 70 millions 
concernent &s opérations de pleine pro- 
priété et 105 mimons des operations de 

crédit Jfnit ftntprthïlrêr . 

. » Le cours de Faction en Bonne de 
Paris a enregistré, au cours des années, 
une croissance très importante; c’est en 
effet sur la durée que s’apprécie révolu- 
tion d’un titre immobilier : en cinq ans, 
le coûts a été multiplié par 2,7. - 

» Aujourd'hui, Faction Bail Investis- 
sement a un rendement de 5,7 % ; ce 
taux est très supérieur à celui des 
sociétés foncières et immobilières de la 
place, aussi serait-il logique que la 
Bourse prenne en constdérâtion cette 
situation.» 


LE CCF SIGNE UN ACCORD DE COOPERATION 
AVEC IKTISAT BANKASI EN TURQUIE 

M. Gabriel Pallez, présidait du Crédit commercial de -France, 
vient de signer à Istanbul avec M. Enol Aksoy, président de la 
banque privée turque Iktisat Bankasi, un accord de coopération 
destiné à aider te Crédit commercial de France à développa- ses 
activités en Turquie ; cette coopération devrait par exemple aider la 
clientèle exportatrice du CCF dans ses relations commerciales avec 
les entreprises turques, tant privées que publiques. 

A cette occasion, la délégation française du CCF, composée 
pour ce voyage en Turquie de M. Gabriel Pallez, président, M. Noël 
Bazoche. directeur du commerce extérieur, et M"" Claudine Terarn, 
cfirectrice régionale, a été reçue par M. Philippe Louât, ambassadeur 
de France en Turque. 

Au cours d’un certain nombre de man i festations, M. Pallez a 
rencontré, entre autres personnalités, M. Yavuz Çanevi, sous- 
secrétaire d’Etat au Trésor, et M. Zekeriya YikËrïm, gouverneur de 
la Banque centrale, ainsi que plusieurs présidents de grands 
groupes industriels turcs : M. Rahmi Koç, président de Koç, M. Jak 
Kamhi, président de Profita, ■ M. Sarde Tara, présidait d'Enka, 
M. Uzeyir Garih, président d’AJarico, M. Asim Kocabryfic, président 
de Boruéan, et M. Raif Dinçkfik, président d'Aksa. 

Le président du Crédit commercial de France a également ren- 
contré M. Sami Aksemsettinogiu, directeur général adjoint de 
Bâtas, entreprise réalisant le gazoduc soviétique en cons o rtium 
avec Spie Capag, projet pou- lequel le Crédit commercial de France 
est chef de fila. 


LA BANQUE 
DES RÉUSSITES 



CREPIT COMMERCIAL DE FRANCE 


.Le Carnet des Entrepi 



Marchés financiers 


PARIS,»» * 

La chute 

Pour b second® fols en moins do 
trois ssmafnss. In Bourre (ta Paris a. 
mercredi, jeûnant chuté. La aamakm 
matinal e n'avait déjà pas été br*» 
taote faupbératainuL avae uni bateau 
(ta 2,17 96. . 

La grande séance co nfi r ma it cm 
mauvais résultat, an accentuait 
marna ta caraùè ra. A la dfitura, 
Tbdîcataur In stantan é aa retrouvait 
à 2,4 % en dessous cto son niveau 
précédant. 

Artoadeta c orfaea ta. tot profita- 
siannata ne cachaient paa tour parai 
nssme. Tout concourt actuefiemant 
à faire reculer le marché: ta doBar, 
dont ta baisse eax Bée au change- 
ment «surpris»» de patron à ta fit* 
de ta Réserva ttdérato hoir d'autre 
perd, ta perspective d’un somma 
de Venise sam intérêt, <* surtout les 
(fissent»» gowmemsno ri te marne 
le tfivorce (pas encore consommé) 
entre M- Chirac et M-Léotard. Cette 
querelle «poBticarde» a tah'a ta 
ment pris de cotât les métaux finan- 
ciers, qui n'y comprenaient rien et 
n'en l e t e nai ent qu’une chose : ses 
«Sais négatifs sa ta marché, e La 
gouvernement aurait voulu faire 
ba iss er ta Bourse qu*B m s'y serait 
pas pris a utr e m ent», entandataorb 
Grise politique 7 Le marché n’était 
pas éloigné de ta croira. On murmu- 
rait autour de ta' corbaBta que» sa 
ordre venu d’en haut, tas «gen- 
darmes » (Caisse de dépôts et 
autres) seraient intervenus pour Imi- 
ter ta cesse. Quoi qu'il en soie ta 
CGE, qui faisait sa réapparition sa ta 
marché officiel pour In première foie 
depuis cinq ans, avait bton mal 
choisi son moment. Reste que 
l’action a été. paraît^. r eche rch é e 
par tas étrangers. En prévision de ta 
fusion de Moêt-ftarâiassy M de 
Loae-Vvtuo finira d'autre parti 
tas actions des deux sociétés n'pat 
pas éoé ootéas. 

Sa ta marché obB qa ta â e et ta 
MATIF, très lourde l'un et l'autre, ta 
sentiment était noir comme de 
T encre. • 


NEW-YORK, 2 j* 4- 


De nictitation, la Bouse être*- 

yerkaise a veaè. martfi. à I* baisse, 

mata une babas assez légère- Dere- 
chef mieux orienté mtr départ, 
riadïcc des indostriefies devait 
ref ran drir la barre des 2 300 points 
(2306*43). avant de tepassex en 
dessous sur fa. pression des vantes. A 
ta décore. 3 s’&ŸM.wrak à 2 278^2, 
soit à 10.0 1 point» an-deamt» de son 
niveau pcfêfidcnt . Lu büaa de la 
journée a tien reflété ce résobst. 
Sur 1 973 «km* traitées, 929 ont 
baissé, 620 ont pr o guro et 424 
étant pas varié. 

Pu f»tf, y M m n* tiyMfaiw- btCB 
particuSèee ne s’est drainée. Dès 
T’ouvert are, les investisseurs 

^ M rs él—t Wi f Uiwm At rtÇfl M w if 

de M. FMI Voleter à ta téta du 
Fod; Abn Groenspsn. La oouvoOe 
a bissé ta GommanAfa de marbré. 
«-1C Gnesprm parue Louun e Votp> 
Jotr et agir comme Arf -, disait un 
profciàoaPcL B eauc o u p (Braie nt . 

nétnunem _ <pC b MUVCSS pUTOD 

du Fed pourrait être plus laxiste sur 
rtaftatiau pour francr uns reprise 
de rcquam. Ce qui, à l’heure 
-*hfr g % * pourrait se révéler me 
tares borne chose ». cotcadak-on. 
En ******** d’en ravoir pim. WaB 
Street s’est sagement aligné sur b 
w m rf- h g obfigaiureu L’activité est 
restée modérée, et 1 53J mata»» de 
titres ont été échangés, contre 
l«3i 



CHANGES 

Dofansaotom 

iWft 

'Tombé en dâxit de msxitiée en 
dessous de 6 F (5,97 F) et A 
1.7975 DM, ledaitars'eSt amüts 
raffenm, gdee aux interventions 
des banques centrale». H & mus 
coté 6,0350 F (contre 6fi6 Fta 
veille) et 1,8060 DM (contre 
1,8159 DM). L’or est resté ferme 
à 453,5 dofiare Tancé. 

FRANCFORT 2jü . 3jrâ. 

Dater [a DM) .. 1 p» MM 

TOKYO 2jrâ 3jata 

Doter (rayent) .. MS^Q 142*8 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

Paris (3 juin) 713/164% 

Nnv-Yorir (2 jnin). ..... 65/8% 


BfiaCES BOURSIERS 

PAMS 

(INSEE, lasa X00 : 31 déc. 1983) 
Kjarn 2ÿsu 
Vtieuafiao(âa-. NM MM 

Valeurs étnmèrcs . U4.7 1MJ 

Péreapraff de rfcuag» 

* (BMDlOQ:3ldCc.t981) •' 
IacficcBéoérai...OM «M 

NEW-YORK 

(hdMcDwJoHi) 

ivjsta 2jan 
IndustzicBcs . ... 221^23 2271,21 

MINORES 

^tfioe-RuacUTtaw*) 

t*jna 2jda 
IndustridSa .... 1 TXJ 172*3 

Mines d’or ...... 37M 31V 

Fonds (TEtat .... n/B 91# 

TOKYO 

2jats 3jû 
îCkteï ptertam) .. 2SMM3 25MMI 
Indice général . . . 2W& 2 «MB 


1 

MATIF 



Notîonn«I10 9£. — Cotation un pourcumagu du Z jtdn 
| Nombre de contrats: 38 021 

COURS 

ÉCHÉANCES . j 

Juta 87 

Sept 87 

Déc. 87 

Man 88 

Dtfritr 

1HN 

105,15 

104,66 

JOM5 

I04^e 

162L39 

104^0 

1BSJ5 

Précédent 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 


MONTEDISON SUR LE 
MARCHE OFFICIEL. - 
Jusqu’ici au bore cote, les actions 
du. groupe chimique itâEen Monte- - 
disan (60 mOliarns de franca eovf- 
ran de chiffre d’affaires) ont fait 
leur ornée sur te marché officiel, 
à ta rubrique valons étrangères, le 
29 mai dernier. Les première» 
transactions ont permis d'inscrire 
un eours de 13.50 F. Le 2 jutai, te 
titre a vain 13 F. 

BÉGHIN-SAY: VERS UNE 
NOUVELLE HAUSSE DES 
PROFITS. - Le présiden t Jean- 
Marc Verne» estime que pour 


1987 une. nonveBe croissance des 
résultats devrait pouvoir être 
escomptée (306,7 millions . de 
francs enregistrés Pan dernier), 
gr&oe, en par t icu lie r, aux progrès 
de rentabilité attendus de ta filiale 
Kaysezsbézg. Le' sacre pourrait 
peut-être rapporter un peu phn, 
.mais tout d é pend r a •du temps et 
des quotas *. Pour Fumant, ce 
secteur a provisio nn é mates ses 
charges de restrnctnratioe. Pour 
.1987, M. Vécues a promis qu*3 
"Sera., possible de verser an divi- 
. (tende au matas égal su précédent. 


LE MARCHÉ niTERBANCAffiE DES DEVISES 


SL4L.... 

Yraflfa).. 

COURS DU JOUR 

UH MOB 

reaxMo» 

EK MOtS 

+ haa : + haut 

Rre. -fou dép. - 

Hap. +w dép. - 

Rap. +m dtp. - 

hjan M24» 

4*4782 4^4821 

4379 <2229 

+ 48 + 55 
- 33 r 12 
+147+ 169 

+ 1t + 95 

-61- 33 
+ 298 + 328 

+ 168 + 248 
- H3 - 114 
+ 881 + 971 

DM ...... 

Baria 

FJL(10S).. 
RS. ...... 

LatN) .. 

3£37t 33411 

29616 29646 

160183 160387 
4*437 4*84 

4A128 4.6179 

MM M»M 

+ 111 + 129 
+ . 65 '•:+ 75 
+ .129 + 212 
+ 125 +143 
- 183 - 67 
-91-48 

+ 234 +-2S8 
+ 134 +151 
+ 231 + 363 
+ 271 + 308 
— 193 - 139 
-138 -73 

+-722 +-787 
+ 429 + 477 
+ 634 +1823 
+ 876 + 9m 
-541 - 412 

- 293 - 188 


TAUX DES EUROMONNAIES 


JE 4L.... 
DM 

Sî?“ 

LffIM.. 

£ 

F.fraaç. . 

6 1/2 6 3/4 

3 S/B 3 7/8 

5 5 1/4 

6 1/2 7 

2 1/4 2 3/4 

8 7/8 9 7/8 

8 3/4 9 

7 3/4 8 1/4 

7 7 1/8 

3 1/16 313/16 

5 1/8 5 1/4 

6 3/4 7 1/8 

4 3/16 4 5/16 

M 18 1/2 

813/16 815/16 

5 1/16. 8 3/16 

7 1/8 7 1/4 

3X1/16 313/16 

5 1/8 5 1/4 

6 3/4 7 1/8 

3 7/8 4 

M 18 1/2 

813/16 81»16 

8 3/U 8 5/16 


7 1/2 

i 7/8 

8 3/4 
8 7/16 


7 5/8 
3 7ÿ8 
5 1/4 

7 3/8 

W 1/2 

8 7/8 
8 9/16 
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Ces cours pratiqués sur le marcbé'ixnerbaiicairedei ; dcvises:aoâs.Bont'tadîqn£s en 
fin de matinée parane grande banque de la place. 



























































































































































































































































ÉTRANGER 

POLITIQUE 

2 Le rapport d'Amnesty 
International sur le Cam- 
bodge. 

3 La visite de M. Raimond 
en Israël. 

5 URSS r Mathias Rust 
devra répondre de son 
acte devant la loi. 

6 La crise dans la majorité. 

11 L'affaire du Carrefour du 
développement. 


14 Ois Wtaset témoigne au 
procès de Klaus Barbie. 

15 L'incendie du port 
Edouard-Henriot à Lyon. 

16 La conférence internatio- 
nale sur ie SIDA. 

— Les Internationaux de 
Roland-Garros. 

— Communication. 


18 Photo : rétrospective Torrt 
Drahos à AuriHac. 

19 Le 1)1* Printemps du Théâ- 
tre à Paris. 


La crise au sein de la majorité 


Sur lé vif 


M. Jacques Chirac a du mal à rétablir son autorité 


M’as-tu vu 


La droite propose aujourd’hui un 
« remake » en accéléré de la pièce 
brillamment interprétée par la gau- 
che au cours de la précédente légis- 
lature. Le gouvernement Mauroy 
avait trois ans pour précipiter un 
million de personnes dans la rue 
(défense de «l’école libre»). 
M. Chirac a mis neuf mois (mouve- 
ment étudiant de décembre 1986). 
La coalition de gauche avait éclaté 
au terme de trois années d’exercice 
du pouvoir (départ des ministres 
co mmunistes en juillet 1984). La 
coalition de droite menace d’en faire 
autant en moins de quinze mois. 

Comme M. Mauroy au cours des 
années où il prétendait • gouverner 
autrement ». M. Chirac est 
confronté à une crise d’autorité. 11 
en a l’habitude. Premier ministre de 
M. Valéry Giscard (TEstaing ( 1 974- 
1976), il n’avait jamais pu exercer 
son emprise sur les ministres d’Etat 
de son gouvernement (MM. Leca- 


nuet, Poniatowski, Guichard) et, 
nommé par le président de l’époque 
« coordonnateur de la majorité », il 
avait dû renoncer, apres quinze 
jours d’efforts, à mener à bien cette 
mk^nn I] en a aussi l'expérience à 
rebours. A partir d’août 1976, hors 
du gouvernement, D avait guerroyé 
contre M Raymond Barre, premier 
ministre, an point que son ennemi 
héréditaire. M. Poniatowski, le 
considérait comme « le plus petit 
commun diviseur » de la majorité. 

Ce « plus petit commun divi- 
seur ». c’est aujourd’hui M. Léo- 
tard. Curieuse répétition de la petite 
histoire politique. M. Léotard res- 
semble à M. Chirac comme un fils. 
M. Chirac avait aidé, en 1974. à 
l’élection de M. Giscard d’Estaxng, 
au risque de passer pour traître au 
camp gaulliste. Pliis il s’était 
empressé de l'abattre. M. Léotard 
avait secrètement conclu, avant le 
16 mars 1986, un pacte avec 


Au conseil des ministres 

A Riscossa est dissoute en Corse 


Moins de deux semaines avant le 
déplacement de M. Pasqua en Corse, 
le conseil des ministres a décidé, sur 
proposition dn minis tre de l'intérieur, 
la dissolution de A Riscossa, l’asso- 
ciation nationaliste corse de soutien 
aux militants emprisonnés. 

Cette mesure est prise • en appli- 
cation de la loi du 10 juillet 1936 sur 
les groupes de combat et milices pri- 
vées et. plus particulièrement, de son 
article l" paragraphe 3 qui prévoit 
la dissolution des mouvements, 
quelle que soit leur forme, qui porte 
atteinte à l’intégrité du territoire ». 

A Riscossa (le renfort) avait été 
créée en 1978, alors qu’étaient jugés 

Le premier ministre 
précisé la position 
de la France 
sur les euromissiles 

Au cours de ta réunion du conseil 
des ministres, le mercredi 3 juin, 
M. Jean-Bernard Raimond a fait une 
communication sur l'acceptation 
allemande de la double option zéro 
proposée par M. Gorbatchev. 
M. Jacques Chirac a ensuite précisé { 
la position française. 

« La France, a déclaré le premier 
ministre, n'est pas directement 
concernée et ses forces nucléaires ne 
sont pas en cause. 

» La France réagit en fonction non 
pas de ses intérêts nationaux, mais 
dans un souci de solidarité euro- 
péenne. 

• La France est favorable à des 
accords équilibrés globaux et véri- 
fiables entre les Etats-Unis et 
l’URSS, mais elle rappelle que la 
dissuasion nucléaire est indispensa- 
ble en Europe. 

» Pour la France, les véritables 
priorités du désarmement sont la 
réduction des armements stratégi- 
ques des superpuissances et la cor- 
rection des déséquilibres convention- 
nels et chimiques en Europe. » 

Après avoir rapporté ces propos de 
M. Chirac, M. Rossi, ministre des 
relations avec le Parlement, qui ren- 
dait compte du conseil des ministres, 
a indiqué que le président de la 
Répubuque s'était déclaré en accord 
avec la déclaration de M. Chirac. 


• ML Hissé ne Habré sur les 
Champs-Elysées le 14 juillet. — 
M. Mitterrand a annoncé au cours du 
conseil des ministres de ce mercredi 
3 juin que le président du Tchad se 
rendrait en visite en France du 12 au 

14 juillet. M. Hissène Habré assistera 
au défilé du 14 juillet sur (es 
Champs-Elysées. 


par la Cour de sûreté de l’Etat divers 
militants présumés du FLNC. 
Depuis, A Riscossa organisait de 
nombreuses manifestations et assu- 
rait un soutien actif aux nationalistes 
emprisonnés et à leurs familles. Sa 
dissolution intervient après celle du 
MCA (Mouvement corse pour 
l'autodétermination) le 21 janvier 
dernier parle conseil des ministres. 

Depuis le mois de janvier, les 
attentats et les arrestations sc sont 
multipliés, dont le 19 mai à Ajaccio 
l'arrestation de onze nationalistes 
corses, inculpés notamment d’atten- i 
tats. d'association de malfaiteurs et 
d'extorsion de fonds, et écrou és à 
Marseille. Quatre jours plus tard, le 
21 mai, au cours d’une conférence de 
presse à Ajaccio, le préfet délégué à 
la police, M. Morin, avait accusé A 
Riscossa de se livrer à d’« insuppor- 
tables provocations ». 

La décision du conseil des minis- 
| très n’est sans doute pas étrangère à 
diverses investigations judicaires en 
cours à Paris, notamment sur l’atten- 
tat de l’ex-FLNC qui détruisit, le 13 
mais dernier (cf. le Monde du 25 
avril), la ferme Sainte-Hélène, à 
Ghisoaaccia (Haute-Corse). 
P. R. 

• Démission d'un ma rs com- 
muniste. — La maire communiste 
d’ Aigues-Mortes -(Gard), M. Sodoi 
Coiombini. a démissionné de son 
poste dans la dernière semaine de 
mai pour raisons apolitiques ». Dans 
une lettre explicative, a affirme qu’il 
ne lui était » plus humainement pos- 
sible» d’accomplir son mandat en 
a cachant [ses] désaccords avec la 
politique de la (érection » du PCF. 

Il reproche à * la direction fédérale » 
communiste du Gard et au a secré- 
taire de section» de sa commune 
d’avoir tenté de c régler ce problème 
[en] allant même jusqu’à me c Mro 
espionner». 


M. Chirac, qu’il conteste 
aujourd’hui 

C’est du moins ainsi que le pre- 
mier minis tre a interprété la volte- 
face de son ministre de la culture. 
M. Léotard ne pouvait commettre 
pis, à ses yeux, que d’écarter toute 
idée de soutien à la candidature 
Chirac en 1988. Comment accepter, 
sans réagir, cette traîtrise dans la 
traîtrise digne dn «Boulevard du 

fr i m e » ? 

M. Chirac, outre sa manifestation 
d'autorité, dont on ne peut contester 
la logique et la nécessité, a vraisem- 
blablement spéculé sur la division de 
ses alliés. Au sein même de la 
« bande à Léo », puisque M. Made- 
lin avait nuancé le propos de 
M. Léotard eu réintroduisant le nom 
de M. Chirac, ne serait-ce qu’en 
queue de peloton, parmi les candi- 
dats acceptables. Au sein du Parti 
républicain ensuite, où les «bar- 
ristes» s’irritent des prétentions du 
■ petit Léo». Au sein de l’UDF 
enfin, qu'une démission de M. Léo- 
tard. voire de sa « bande » tout 
entière, aurait éparpillée, puisque 
M. Lecazmet, président de cette 
confédération, fait cause commune 
avec le premier ministre. Le pari est 
risqué. M. Chirac pourrait le perdre 
si l’UDF faisait bloc sur la réponse 
suivante : M. Léotard n’a pas & choi- 
sir entre ses fonctions de ministre et 
celles de secrétaire général du Parti 
républicain; les chefs de parti qui 
siègent au gouvernement 
(M. Méhaignerie pour le CDS. 
M. Rossinot pour le Parti radical) 
n'ont pas à sacrifier leur liberté de 
parole. Cette réponse, élaborée à 
toute vitesse par M. Jean-Claude 
Gaudin, président du groupe UDF 
de l’Assemblée nationale, est parfai- 
tement contradictoire avec les 
thèses déjà avancées par le premier 
ministre lors de « l' affaire Noir », un 
ministre doit choisir entre sa fonc- 
tion et l’expression publique de ses 
états d'âme ; entre le gouvernement 
et son parti 

L’argumentation de M. Chirac 
est fidele à l’esprit des institutions 
de la V* République. Elle serait 
incontestable si. dans la constitution 
de son gouvernement, le premier 
ministre ne s'était pas plié à une 
logique rigoureusement inverse, 
celle d’une coopérative de partis. 
Chef de gouvernement * pressenti * 
par M. Mitterrand, M. Chirac avait 
« consulté » les chefs de parti de sa 
coalition, à la manière d’un futur 
president du conseil de la TV* Répu- 
blique. Le premier ministre voulait 
avec lui, à la table du conseil des 
ministres, tous les chefs de parti. II 
les a, y compris les plus petits, y 
compris M. André Santim, secré- 
taire général du PSD (Parti social- 
démocrate). Ils siègent au gouverne- 
ment ès qualités. M. Chirac 
comptait sans doute les ligoter par 
les contraintes de la solidarité gou- 
vernementale. Les liens ont craqué 
très vite, sous la pression de la 
« bande à Léo ». 


Le premier ministre feint de 
découvrir une anomalie qu'il a 
créée. M. Chirac, président du 
RPR, peut-il repro cher à M. Léo- 
tard d'être secr étair e général du 
Parti républicain et de s'exprimer en 
tant que tel? Pourquoi le Parti 
républicain, tes centristes du CDS. 
le Parti radical et même Je PSD 

acc eptera ient-ils de se taire, d’aban- 
donner tout droit à la parole au pro- 
fit exclusif du RPR ? Comment les 
partis s’y prendraient-ils s’ils 
devaient s’abstraire du gouverne- 
ment ? 11 n’y aurait plus de gouver- 
nement et plus de Chirac premier 
ministre. 

Ce dernier n’en finit pas de c ourir 
après son autorité. Il n’est pas sûr 
que cette affaire lui permette de la 
ra ttr a per . 

La semaine de r nière , le hindi 
25 mai an cours du petit déjeuner 
auquel û avait convié M 0 * Barzach, 
MM. Noir, Juppé et Carignoo, ces 
quatre « cadets » de la République 
lui ont fait savoir qu’ils n’accepte- 
raient jamais quelque code de la 
nationalité que ce soit. Sans antre 
commentaire, ggn<; la moindre ouver- 
ture, sans appel. Samedi dernier, le 
premi er ministre a dû faire face à 
deux menaces de démission qui éma- 
naient de MM. Jappé (sur la sécu- 
rité sociale) et Pandraud (sur un 
arbitrage perdu an profit de M. Pas- 
qua). Si bien que l’affaire Léotard . 
est lancée à point nommé pour frire 
oublier que M. Chirac a d'abord une . 
politique de maintien de l’ordre dans 
sa propre maison. 

Sortiront vainqueurs de cet ' 
affrontement interne à la majorité 
ceux qui prospèrent sur le rejet de la 
politique partisane, ou qui n’en sont 
pas : M. Le Pen, M. Barre, M. Mit- 
terrand. 

M. Le Pen engrange. M- Barre 
aussi, à moins d’un éclatement 
improbable de FUDF, qui loi ren- 
drait la tâche plus difficile. M. Mit- 
terrand gagne à coup sûr, sans se 
fatiguer. 11 n’existe en France, 
disait-il aux alentours dn 16 mars, 
que deux légitimités : la sienne, quü 
tient personnellement dn suffrage 
populaire, et celle du Parlement. Le 
premier ministre, ajoutait-il, n’est 
que second, parce que dépendant 
d’une légitimité (l’Assemblée natio- 
nale) qui ne lui appartient pas. 
M. Chirac a eu, depuis quelques 
semaines, tout loisir de s’en aperce- 
voir. 

JEAN-MARE COLOMBA!» 
et JEAN-YVES LHOMEAU 

Le Biffljéro dn « Monde » 
daté 3 j «in 1987 

a été tiré à 468 194 exemplaires 


TELEX FACILE 


Ah la la I Ce que j’en ai 
marra 1 Moi qui rame comme une 
malade depuis bientôt trente- 
quatre ans pour devenir 
quelqu’un, quelqu'un dont on 
parle, je me rends compte que j*y 
arriverai jamais à être cé l é b ra- 
Enfin, c é l èbre , vous me compre- 
nez... Pas comme Uz Taylor ou 
Lady Dr. Juste un peu, quoi». 
Juste assez pour qu'on m'aborde 
dans le mâsro z-Cest vous, hâo, 
(3oria Lasso ? Je vous ai recon- 
nue malgré votre perruque. Je 
Tri dit à mon mari : Arrêta t 
Cest oQe } Ble voyage incognito. 

Bon. ben, m ême ça, je l’aurai 
pas. ça me paraît évident, là. 
maintenant, c’est râpé pour moi. 
Suffit pas qu’on vous voie à la 
télé. Faut qu'on vous voie regar- 
der Becker, Lundi ou Benhabitaa 
mettra la pâtée à un Suédois 
entre 1 1 heures et 18 h 35 du 
25 mai au 7 juin sur TF 1- 

Sorti de là, zéro ! Ras la peine 
de vous casser le crin, ça sert à 
rien. Alors, comment y rentrer 
dans ca foutu écran ? Vous me 
«firez : Tas qu’à aller è Roland 
(on dit Roland, on dit pas 
Roland-Garros, ça fait pedrou*») 
et t'acheter un billet. 

M'importe quoi ! Je serais per- 
due dans la fouie anonyme des 
jmbécOss heureux trop absorbés 
par le jeu pour faire de l'osa è la 
caméra. Je veux en installer. 


mol I Le moyen 7 Poser ses 
fesses dam le tribune du prési- 
dent. Mon. pasmonMrni, ie pré- 
sident de la Fédération de tennis. 
B invite deux cent soixante-douze 
p ersonnes par jour, c’est mes 
coprins du service des sports qui 
ms rom rit. Muftipfié par quinze, 
ça fait pas mal de monde. 

Etoùje sris. moi, là d e da n s 7 
Nulle part. Même pas en train de 
me - taper la cloche au Village, 
sriee sondé louée i Ja saison par 
des grosses boitas 6 des prix 
fous. Paraît que c’est ringue ; 
buffets géants, whisky et Cham- 
pagne à gogo, loge* réservées 
aux invités et système informa- 
tisé, avec échangeurs, ris et 
tourniquets pour.étaMr un roule- 
ment entre ceux qui se goinfrent 
sous le tente et ceux qui s« coû- 
tent sur le central 

Cest pas compliqué, fri tafle- 
mant honte de ne pas être vue 
que fora plus me montrer. M 
chez moi ni au bureau. Alors, je 
passe mes après-midi ptanqude 
dans la métro, à te station 
Opéra, le nez en ras, là' regard 
tissé à on écran vidéo au miHsu 
tf tm énorme pack de pkxics qui 
gueulant : poussez pas! chaque 
foraqu’une rame déverse sur «a 
quai un nouveau lot de modgstes 
amateure de tennis en soua-soL 
CLAUDE SARRAUTE. 


F OOTBAL L 

Bordeaux et Marseille faute de te Coupe 


Pour la deuxième fris consécu- 
tive. les Girondins de Bordeaux et 
('Olympique de Marseille se retrou- 
veront, le mercredi 10 juin an Pare 

des Princes, en finale de la Coupe de 

France de foothalL Déjà vainques» 
au match aller (2-0), les MarànBais 
se sont imposés à Reims par 5 tats 
à 1, mardi 2 juin. En revanche, les 
Bordelais, fatigués par une saison oh 
ils est déjà obtenu Je titre de cham- 

• RUGBY : Coupa du monde. 
— L'Angleterre, qui a battu tes Etats- 
Unis 34 è 6. mercredi 3 juin à Syd- 
ney, ex le Pays de Galles, qui a'eer 
imposé 40 à 9 devant le Canada à 
Irrvercargifl, se sont qualifiés pour tes 
queits de finale. Les deux équipes 
seront opposées le 8 juin à Brisbans. 
Le dernier quart de finale mettra aux 


pian de France et (A ils ont participé 
au demi-futaies de la Coupe 
d'Europe des data, vaisqçcnrs de 
coupe. ont diffiedement éliminé 
l’équipe de deuxième division 
d’ARs. TriHis en échec sur leur ter- 
rain (0-0> T 2s se root qualifiés grâce 
aux deux taxa qu'ils avaient mar- 
qués sur tenais adverse au matrix 
aSer (2-2). 

prisa» l'Irlande qui a battu le Tonga 
32 A 9 ri rAustrafie . victorieuses du 
Japon 42A 23. - 

Poia- remplacer Eric Bonneval, vic- 
time d’une entorse eu niveau da la 
tête du péroné, les resp o n sa b l e» da 
r équipe de Eranoe ont déridé de taira 
appel à Jean-Baptiste Lafond. 


LIQUIDATION TOTALE 

. AVANT TRAVAUX 

DES STOCKS DE PRÊT-À-PORTER MASCULIN 
DE GRANDES MARQUES SIGNÉES 

STEPHANE MEN'S d«scount de luxe 

1 30, bd Saint-Germain - Métro et parking ODÉOM 
• du mardi au samedi de 1 2 heures à 1 9 h 30 



Langues & Affaires 


ANGLAIS / ALLEMAND/ ESPAGNOL / ITALÆft / RUSSE 

Frite» fructifier va» connaissances en. tanguais, en préparant un 
(fiplôme è valeur profesriomrile. Etudiez chez vous,, à «Sstnoce, selon 
vos occupations et votre rythme de progression. 

Langues & Affaires, fondé en 1947. Premier établissement européen 
pour renseignement ét fi s tan ce des langue» à vocation profaaaicnnaBe. 
Sous contrôle pédagogique de TEducation nationale. 


Documentation gratuite sur les diplômes et les cours, <j : 
LANGUES & AFFAIRES, service 4627. 35 rue Coîlançjô 92303 
Pur is-Levüllois Toi. . iV 42 70 31 SS. 
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